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CHAPITRE 1 — SUZY
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DANS LE NOIR

La lumière de la lune filtrait entre les pins qui bordaient les champs, créant des ombres sur la chaussée. L’air vif qui nous avait manqué depuis des mois caressait ma peau. Montant le volume de la radio, je chantai Rock Your Body avec Justin Timberlake. Il n’y avait que la brise fraîche, JT et moi. J’avais hâte de me glisser dans mon lit, de fermer les yeux et de me perdre dans un monde de rêves qui n’aurait rien à voir avec ma situation actuelle.

La soirée avait été parfaite. J’avais dîné et bu quelques verres avec ma meilleure amie, Sophia, et même si j’étais épuisée par une longue journée de travail, je gardais un sentiment de sérénité. Passer du temps avec Sophia me rendait toujours heureuse. Elle était comme une sœur pour moi, et ça avait été particulièrement vrai pendant l’année où nous avions été colocataires. J’avais eu l’impression de perdre un morceau de moi le jour où elle avait déménagé, me laissant seule.

En dansant sur le siège et en hurlant à tue-tête les paroles, je pensai au fait que j’aurais voulu que quelqu’un me fasse tout ce que la chanson décrivait. Personne ne m’avait jamais fait ressentir ce que JT chantait à propos des femmes. Le volant trembla dans mes mains, et un son strident me tira de ma transe.

— Merde ! m’écriai-je en frappant le volant avec ma paume.

La lumière orange de mes feux de détresse clignota sur la chaussée noire pendant que je sortais de la route et que ma voiture s’arrêtait en crachotant. La malchance semblait s’acharner sur moi. Je serrai le volant, essayant de calmer mes nerfs épuisés. Je savais que ce jour arriverait, le jour où ma voiture rendrait l’âme, et j’avais prié pour que ça arrive après ma prochaine paie, mais… pas de chance.

Posant la tête sur le volant, je fermai les yeux et pris une profonde inspiration.

— Super, tout simplement super chiant.

Je me balançai de l’avant à l’arrière, m’apitoyant sur mon sort, frappant ma tête contre le plastique froid. Je me demandai alors qui je pourrais appeler ou vers quel endroit je pourrais marcher. Je n’avais pas croisé de station-service ou même un fichu réverbère depuis des kilomètres. Sans relever la tête, je cherchai mon téléphone pour le porter devant mes yeux.

— Ça fait chier.

L’écran ne voulut pas s’allumer, même après que j’eus appuyé sur tous les boutons auxquels je pouvais penser. Il ne servirait à rien. Il était à plat, et j’étais totalement bloquée. Que pourrait-il se passer d’autre ? Soupirant, je me redressai et jetai un coup d’œil dans le rétroviseur. Il n’y avait que les ombres des arbres en vue. Aucune voiture, aucune enseigne au néon, aucun réverbère. Chiotte.

Je posai ma main sur ma poitrine pour sentir les battements de mon cœur, qui battait si fort que j’aurais juré pouvoir l’entendre. Des images de films d’horreur se bousculèrent dans mon esprit. Une fille en panne sur le bord de la route jusqu’à ce qu’elle soit sauvée par un étranger séduisant qui s’avère être un tueur en série.

Devais-je me mettre en marche pour aller Dieu sait où ? Resterais-je assise ici en attendant qu’un étranger vienne m’offrir son aide ? Je n’avais jamais aimé me sentir impuissante — j’étais trop futée pour être impuissante. Mais c’était la seule chose que je ressentais en ce moment. Il faudrait peut-être des heures avant que quelqu’un me trouve dans ma voiture.

Je ramassai mon sac à main, mon téléphone déchargé et mes clés, puis je sortis de la voiture. Mes pieds étaient endoloris par les talons super hauts que je portais. Appuyée contre la voiture, je donnai un moment de repos à mes pieds pendant que je regardais dans les deux directions. Aucune de mes options n’était intéressante, et je me sentais épuisée. Mes pieds réclamaient à tout prix du repos. Dieu merci, je pourrais faire la grasse matinée le lendemain, étant donné la façon dont la soirée s’était terminée. Il y avait une station-service à quelques kilomètres derrière ; aussi bien marcher vers ce que je connaissais plutôt que me lancer dans l’inconnu. J’enfonçai de nouveau le bouton de verrouillage de ma voiture sur mon porte-clés afin de soulager le TOC qui m’incitait à tout revérifier, puis je décidai de me mettre en route.

Je m’éloignais à peine du coffre lorsqu’un phare unique pointa au-dessus d’une petite colline au loin, son éclat me faisant mal aux yeux. Le rugissement du moteur s’amplifia tandis qu’il approchait. J’agitai les bras lorsque je vis une silhouette se découper, mais l’enfoiré de motard passa tout droit pendant que je criais pour qu’il s’arrête. Le vent soulevé par le passage de sa moto souleva la poussière de la route, qui me remplit la bouche.

Je me retournai en toussant pour crier en direction de la moto. Je savais que c’était inutile. Il ne pouvait en aucune façon entendre mes cris par-dessus le rugissement de sa moto, mais il avait dû me voir. Le feu arrière illumina la route, et il fit tourner la moto dans ma direction. Je déglutis péniblement, ne sachant pas si je venais d’avoir ma meilleure idée de la soirée — mais j’avais déjà commis trop d’erreurs pour m’attarder à ça. Il était mon seul espoir de rentrer à la maison.

Je restai plantée comme une biche dans la lumière du phare, incapable de bouger pendant que je le regardais, bouche bée. Mes mains tremblaient lorsque la silhouette à moto s’immobilisa. Le moteur était presque assourdissant alors que je l’examinais sur l’engin. La moto était une Harley, une Fat Boy sans pare-brise aux poignées en chrome et au cadre noir. Le type portait des bottes noires, un jeans noir et un tee-shirt noir. Il était grand et musclé, et j’eus le souffle coupé lorsque mes yeux se posèrent sur son visage rude et séduisant. Un sourire espiègle dansa sur ses lèvres tandis qu’il m’observait le lorgner. Chiotte de chiotte.

— Vous avez besoin d’aide, madame ? demanda-t-il en retirant son casque et en passant ses doigts dans ses cheveux décoiffés.

Les pointes sombres se dressèrent sur le dessus ; les cheveux sur les côtés étaient courts et bien entretenus, et ils étaient de la couleur du ciel — noirs. Je ne pouvais voir ses yeux, qui étaient dissimulés sous des verres teintés. Les tueurs en série pouvaient-ils être aussi sexy ?

— Euh, avez-vous un téléphone cellulaire ? demandai-je sans faire un pas dans sa direction.

Ne t’approche pas trop, garde une bonne distance pour t’enfuir. Merde, de qui est-ce que je me foutais ? Je n’aurais même pas pu faire deux mètres dans ces fichus souliers.

— Bien sûr.

Pendant qu’il se redressait sur sa moto et qu’il fouillait dans sa poche arrière, j’étudiai son corps. Son jeans moulant laissait voir ses muscles à travers le denim. Tout était serré sur lui. J’avais envie de donner un petit coup pour voir si tout était aussi dur qu’il y paraissait. Merde, qu’est-ce qui clochait avec moi ?

J’étais trop occupée à le mater pour remarquer ce qu’il me tendait.

— Madame, vous voulez mon téléphone ?

Sa voix profonde me ramena brusquement à la réalité.

— Oh, désolée.

Le bout de mes doigts effleura sa paume, et une petite décharge passa entre nous deux. Ses doigts se refermèrent sur ma main pendant que je m’éloignais. Mon cœur, qui s’était calmé, recommença à cogner fiévreusement dans ma poitrine. C’était probablement l’œuvre de mes hormones. Je n’avais pas baisé depuis Dieu sait quand — j’avais arrêté de compter après trois mois. Ce mec n’était pas mon type, mais son sex-appeal agissait sur moi. Il semblait être le genre de type pouvant causer un paquet d’ennuis, et je n’avais pas besoin de ça dans ma vie.

Je reculai en gardant les yeux fixés sur lui puis composai le numéro de la seule personne qui était assez près pour m’aider — Sophia. Le téléphone sonna pendant que ses yeux m’inspectaient de haut en bas ; à chaque sonnerie, mon estomac continuait de se nouer. Je ne connaissais personne d’autre que je pourrais appeler.

Appuyant sur la touche pour mettre fin à l’appel, je soupirai.

— Pas de réponse. Merci.

Je lui adressai un sourire penaud en lui remettant le téléphone.

— Laissez-moi jeter un coup d’œil pour voir si je peux faire quelque chose. OK ? proposa-t-il tout en dirigeant la moto pour éclairer le capot avec le phare.

— Bien sûr.

J’appuyai sur le bouton de déverrouillage de ma voiture avant d’y monter. Je mis la clé dans le contact, mais restai attentive à sa position. Personne ne m’entendrait crier s’il essayait de me tuer. Je ne pouvais baisser ma garde.

Il abaissa la béquille, descendit de la moto et posa son casque sur la selle. Tirant sur le levier intérieur d’ouverture de capot, je l’observai depuis l’obscurité relative de ma voiture, mon visage dissimulé dans l’ombre. Il était grand, plus grand qu’il semblait l’être lorsqu’il était assis sur la Harley. Il devait faire au moins 30 centimètres de plus que moi et semblait plus costaud avec la moto qui éclairait son corps. Je le fixai, la bouche légèrement ouverte, le souffle court ; je l’examinais comme une pièce de viande dans l’ouverture du capot. Il transpirait la virilité et la robustesse, et j’essayai de l’imaginer sans tous ces vêtements qui collaient à sa peau. Les muscles de ses bras ondulèrent pendant qu’il touchait des pièces sous le capot.

Qu’est-ce que ça ferait d’être avec un mec comme lui ? Ça n’avait pas marché avec tous les gars que j’avais fréquentés. C’étaient de chics types, mais l’étincelle que je voulais n’était jamais là. Les gens pensaient que j’étais une bonne fille, et c’était le cas, mais j’avais l’esprit rempli de pensées cochonnes que je ne pouvais jamais partager avec un partenaire. Je les avais partagées avec Sophia, mais elle ne comptait pas. Je connaissais à peine les mots nécessaires pour décrire les choses que j’aurais aimé qu’on me fasse ou que j’aurais désiré faire faire à une autre personne dans ce monde.

— Madame, fit-il en m’arrachant à l’examen de ma vie sexuelle — ou plutôt de l’absence de celle-ci.

— Pardon, oui ?

— Pouvez-vous faire démarrer le moteur, s’il vous plaît ? demanda-t-il en se penchant sur le capot, les mains posées de chaque côté de l’ouverture. Maintenant, dit-il.

La voiture toussa encore et encore.

— Stop ! l’entendis-je crier pour couvrir le bruit strident.

Il examina le moteur de façon méthodique.

— Essayez encore.

Je tournai la clé, ce qui fit grincer le moteur, qui ne démarra pas.

Il se redressa, frottant sa nuque pendant que des jurons s’échappaient de ses lèvres. La seule chose que je pouvais voir était son entrejambe. Je le fixai, figée. Son tee-shirt passait par-dessus la ceinture et s’arrêtait juste au-dessus de son aine. Ouah. Il remplissait bien ce jeans. Il devait être équipé. Tout était costaud chez lui ; il ne pouvait pas — tout simplement pas — avoir une petite bite, non ?

Le dernier gars avec qui j’avais couché avait une bite de la grosseur d’un cornichon. Ç’avait été l’expérience sexuelle la plus frustrante de ma vie. Il était enseignant, et je voulais quelqu’un qui était instruit et plein de confiance, mais il était assommant dans la chambre à coucher et ailleurs. Je pensais que j’avais trouvé ça avec Derek, monsieur Cornichon, mais je me trompais. C’était une épave, avec plus de problèmes mentaux que tous les autres que j’avais pu rencontrer. Il était germophobe, ce qui était problématique quand on baisait. Il sautait hors du lit aussitôt après un rapport pour prendre une douche et éliminer les germes. Je soupirai pour moi-même, me rappelant son besoin d’être propre — sans compter que c’était un vrai trou du cul aussi.

Le capot de ma voiture produisit un bruit tandis que l’homme le refermait.

— Votre bagnole est un peu délicate. Les voitures étrangères peuvent être assez compliquées. Je pense que je n’arriverai pas à la faire démarrer, m’expliqua-t-il en marchant vers le siège du conducteur.

— Ça va. Merci d’avoir essayé.

Je sortis de la voiture, ne voulant pas être piégée à l’intérieur. Mais qu’est-ce que j’allais pouvoir faire, maintenant ?

— Je m’en allais au bar plus loin. Vous voulez vous joindre à moi ?

Il sourit et pencha la tête en m’étudiant.

— Vous pourrez appeler une dépanneuse de là, ajouta-t-il. Il leur faudra peut-être un peu de temps avant d’arriver ici.

Je n’arrivai pas à trouver quelque chose d’autre. Il était mon seul espoir, ma planche de salut sur ce bas-côté obscur et un moyen de parvenir à mes fins. Il y avait des choses pires que de monter à l’arrière de sa moto et de passer mes bras autour de sa taille.

— OK, mais je n’ai jamais roulé sur une moto.

— Jamais ? Comment est-ce possible ? demanda-t-il en secouant la tête pendant qu’un petit rire s’échappait de sa bouche.

Ses dents, droites et blanches, étincelèrent dans la lumière. Sa mâchoire était carrée et ses pommettes se découpaient davantage quand il souriait ; une petite fossette se creusa du côté gauche de son visage.

Je regardai par terre, sentant mes joues s’échauffer.

— Je ne sais pas. Je n’ai jamais connu quelqu’un qui en avait une, et je les trouve vraiment effrayantes.

— Ce n’est pas loin d’ici et il n’y a pas beaucoup de circulation. Vous serez en sécurité avec moi, affirma-t-il en tendant son casque.

J’eus des papillons au ventre en fermant la portière et en pensant à ma première balade en moto. Le casque noir et rond était froid dans mes mains lorsque je le pris. Mes sourcils se rejoignirent pendant que j’étudiais le casque. Je ne savais pas s’il y avait un devant et un derrière, et j’ignorais comment le mettre.

— Là, laissez-moi vous aider, proposa-t-il en m’enlevant le casque des mains.

Sa main toucha la mienne, et je sentis de nouveau cette décharge. Pas un vrai choc, mais un courant que je ressentais dans toutes les fibres de mon être à partir d’un simple effleurement. Mon corps voulait être touché par lui, mais mon esprit sortait le drapeau jaune signifiant la présence de danger.

Il le déposa doucement sur ma tête et fit glisser ses doigts le long des courroies, caressant presque ma peau, afin qu’il s’ajuste à ma tête. J’inspirai profondément, essayant de remplir tous mes sens de lui. Son odeur était différente de celle de tous les autres hommes que j’avais reniflés auparavant. Il ne sentait pas le parfum bon marché ; il avait une odeur épicée et boisée qui me rappelait la maison. Je fermai les yeux et savourai la sensation de sa peau chaude contre la mienne.

— C’est fait. Êtes-vous prête ? demanda-t-il.

J’ouvris les yeux, une chaleur montant dans mon cou alors que je m’étais abandonnée à son contact.

— Oui.

Je priai pour que ma voix ne me trahisse pas.

Il monta sur la moto et se glissa vers l’avant pour me faire de la place.

— Levez votre jambe et montez.

Je posai ma main sur son épaule pour m’aider à garder mon équilibre et suivis ses instructions. Mon corps glissa vers l’avant, heurtant le sien. Solide comme le roc. Il tourna sa tête et me regarda dans les yeux.

— Mettez vos pieds sur les repose-pieds et passez vos bras autour de moi. Je ne mords pas. Eh bien… à moins que vous en ayez envie.

Il fit un sourire moqueur, et mon cœur me donna l’impression de danser le tango dans ma poitrine tandis que je m’appuyais contre son dos. Il ne venait pas vraiment de me dire ça, hein ? Je soulevai les pieds du sol, cédant le contrôle complet à un étranger à qui je confiais ma vie. Je nouai les mains, complètement enroulée sur lui.

— Prête ?

— Attendez ! Je ne connais même pas votre nom. Je veux dire… je mets ma vie entre vos mains et je ne sais même pas qui vous êtes.

Je serrai davantage son corps, m’accrochant à lui.

Je n’entendis pas son rire, mais je le sentis vibrer profondément dans sa poitrine.

— Mes amis m’appellent City, mon chou.

Il fit vrombir le moteur et mon cœur se serra. La frayeur s’était emparée de moi ; il n’y avait plus moyen de reculer.

Mes mains semblèrent être enduites de vaseline, la peur évacuant tout besoin de sembler cool et calme devant lui. Il tapota mes mains avant que la moto se mette à avancer, et je n’osai pas regarder. J’enfouis mon visage dans son dos, évitant de regarder la route. Le vent caressa ma peau, me donnant une sensation glacée formant un contraste avec la chaleur que mes paumes rencontraient. Cet homme avait-il des points mous ? Je pliai mes doigts sur sa poitrine, voulant sentir sa dureté, priant comme une bonne pour que ça semble naturel et que je ne lui donne pas l’impression de lui faire des attouchements.

La moto prit de la vitesse, et mon cœur battit la chamade dans son dos. Je le serrai davantage, m’accrochant à la vie, le bruit du moteur faisant tout disparaître autour de moi, sauf nous deux. Il se pencha sur la moto, son cul s’agitant agréablement entre mes jambes. Je n’osai pas bouger. Il était chaud et souple, et je profitai de chaque minute passée avec son corps touchant le mien. Je fermai les yeux, essayant de ne pas penser au mouvement de la moto sur laquelle nous étions ; les légers déplacements et les irrégularités de la route me donnaient l’impression de perdre l’équilibre.

Le bruit du moteur changea, et je regardai enfin par-dessus son épaule. Le stationnement du Neon Cowboy était rempli de motos et était la chose la plus éclairée sur des kilomètres. J’étais passé devant des dizaines de fois, mais n’avais jamais eu envie de m’y arrêter. Ce n’était pas le type de bar pour les jeunes avec des motos étrangères rapides, mais un endroit pour les motards endurcis qui venaient prendre de la bière et draguer les filles.

City fit reculer la moto dans un emplacement vide, et je pus sentir mon corps commencer à trembler à cause de la peur qui avait finalement commencé à se répandre dans mon corps. Je l’avais fait. J’avais fait un tour en moto — et avec un étranger, qui plus est. Ma respiration était pénible, et je clignai lentement des yeux en essayant de me calmer.

— Tu peux descendre, mon chou.

Ses jambes enfourchaient la moto, et il tenait les poignées, gardant la moto en équilibre pour moi.

— Tu as aimé ta première promenade ? demanda-t-il.

Je le relâchai et me levai sur des jambes tremblantes.

— C’est la chose la plus terrifiante que j’ai faite de toute ma vie, répondis-je.

Je ne fus enfin heureuse que lorsque mes pieds se plantèrent fermement sur le sol. Je me redressai en essayant d’empêcher mon corps de trembler et de faire ralentir mon cœur avant d’entrer dans le bar avec lui.

— Si c’est la chose la plus effrayante que tu as vécue, il faudrait que tu sortes plus souvent, mon chou. J’y suis allé en douceur avec toi.

Il fit un grand sourire et j’eus des chatouillements au ventre devant son sourire impudique. Je voulais le voir nu au-dessus de moi, entrant et sortant lentement de mon corps à un rythme rappelant la torture. Tout en lui faisait en sorte que mon corps se tortille et réclame de l’attention. Ce n’était pas mon type. Je préférais habituellement un bouquineur qui aurait choisi de passer une soirée à la maison à regarder un film ou à jouer au Scrabble au lieu de filer comme une chauve-souris sortie tout droit de l’enfer sur une Fat Boy pour se rendre dans un bar. Je n’étais pas un pilier de bar et ne le deviendrais jamais.

Les lumières extérieures me permirent d’avoir un aperçu complet de l’homme qui disait s’appeler City. Ses cheveux étaient plus foncés que je l’avais d’abord cru, presque noir de jais, faisant environ trois centimètres sur le dessus, écrasés sur son front quand il les ébouriffa. Le vent l’avait drôlement décoiffé, avec l’avant de sa chevelure qui collait à son front. Je ne pouvais pas déterminer la couleur de ses yeux, qui étaient toujours dissimulés sous ses verres teintés.

— Ouais, j’en ai eu, de la chance.

Je gloussai et essayai de la jouer cool, même si mon corps tremblait. Si ça, c’était en douceur, je ne voulais pas savoir ce qu’était son idée de vite et dur — ou peut-être que si ? La ferme. Il m’avait complètement embrouillé les idées.

Après avoir retiré le casque, je passai les doigts dans mes cheveux, essayant de les raidir après la course folle. Il rit en descendant de la moto, prenant le casque dans mes mains pour le poser sur le siège. Je le regardai, hypnotisée, pendant qu’il ôtait ses lunettes et les mettait dans un petit sac qui pendait sur le côté de la moto. Je voulais voir ses yeux, découvrir l’homme entier sans un masque ou un voile.

— Prête, ma belle ?

Il désignait la porte.

Je voulais crier non, mais je n’avais pas le choix. Je ne pourrais jamais entrer dans cette sorte d’endroit toute seule.

— Ouais, aussi prête qu’on peut l’être.

Je commençai à marcher en direction de la porte lorsque je sentis une main se poser sur mon bras, m’arrêtant sur mes pas. Je regardai ses doigts enroulés autour de mon bras et me tournai vers lui.

— Qu’est-ce que vous faites ?

— Tu ne peux pas juste entrer dans un endroit comme celui-là. Tu es nouvelle. Ils vont te bouffer toute crue là-dedans. Je ne veux pas que quelqu’un t’emmerde. Nous allons leur faire croire que tu es avec moi afin qu’ils te foutent la paix. À moins que tu préfères attirer l’attention ? s’enquit-il avec un sourcil oblique.

— Non.

Ça ne me dérangeait pas que tous les habitués du bar pensent que nous étions ensemble. City était sexy et semblait être un bon gars. Il s’est arrêté pour m’aider alors qu’il aurait pu passer tout droit.

— Reste à côté de moi et suis mon exemple. Je connais ces gens ; je ne veux pas qu’ils viennent te renifler. Ils cherchent des proies faciles, ajouta-t-il en m’adressant un sourire qui me donna des picotements et fit se contracter mon sexe.

— OK, je ne te lâche pas d’une semelle et je suis ton exemple.

Doux Jésus, j’avais l’air d’une demeurée. J’ai toujours été une bouquineuse. J’étais membre de la National Honor Society, et lorsque mes amis faisaient la fête, je restais à la résidence pour étudier.

City me serra à côté de lui, me coinçant entre son corps et son bras. Je me déplaçai en même temps que lui, essayant de suivre ses mouvements fluides, mais mes jambes étaient si courtes que j’eus l’impression de devoir presque jogger pour rester à sa hauteur. Il ouvrit la porte et je fus aussitôt frappée par l’atmosphère enfumée, la musique forte et nasillarde et une douzaine de paires d’yeux qui se tournaient dans notre direction.

Des personnes au hasard crièrent « City ! » dans tout le bar, m’indiquant qu’il était un habitué. J’avais l’impression de me trouver dans une version miteuse de Cheers, et City était Norm, en plus sexy et musclé. Il se pencha pour approcher sa bouche de mon oreille. Je sentis son haleine chaude avant d’entendre ses mots.

— Reste collée et ne montre aucune crainte, murmura-t-il en faisant se dresser les poils sur mon corps. Disons bonjour et allons appeler une dépanneuse pour toi.

City semblait assez costaud pour tenir tête à n’importe quel gars dans ce lieu, mais je ne voulais pas courir ce risque. Je me concentrai sur ma respiration, relevai le menton et regardai où je mettais les pieds. Le plancher était couvert d’écales de cacahouète et de poussière, et cela rendait encore plus périlleux qu’à l’habitude le fait de marcher avec des talons hauts. Je pouvais à peine marcher avec lorsque je les avais achetés, mais ils semblaient trop sexy pour que je laisse passer l’occasion.

Nous marchâmes en direction d’une table remplie d’hommes qui portaient tous des vestes de cuir rapiécées. Ils n’étaient pas rasés ni aussi dangereusement sexy que City, et des sourires malicieux étaient estampés sur leurs visages.

— Qui est cette jolie dame, City ? demanda l’un des hommes.

Ces yeux me parcoururent de bas en haut ; il fixa mes seins avant de regarder mon visage.

— C’est Sunshine. N’y pense même pas, Tank ; elle est avec moi, répondit City en souriant pendant qu’il me serrait contre lui.

Sunshine ? Je ne lui avais jamais dit mon nom, et il ne l’avait pas demandé. Je n’aimais pas la façon qu’avait Tank de me regarder. Dieu merci, ce n’est pas lui qui était passé lorsque j’étais en panne. Il me regardait comme si j’étais un morceau de viande, un plat pour son plaisir personnel.

Tank leva les mains en signe de reddition.

— Mec, je n’oserais jamais. On se relaxe. Je profite juste du paysage, répliqua-t-il pendant que son regard passait de City à moi.

Il ne semblait pas du tout gêné de me reluquer.

— Sunshine, voici Tank, l’enfoiré. Et voici Hog, Frisco, Sam et Bear, énonça-t-il en pointant chacun des hommes.

Les surnoms ne semblaient convenir à aucun d’eux, sauf pour Bear, qui avait bel et bien l’air d’un ours. Ses bras étaient poilus et il était grand — énorme, en fait —, avec des cheveux foncés et une face peluchée. Il semblait doux et câlin, avec des yeux noisette aimables.

— Salut, fis-je en adressant à chacun un regard, même si je n’essayai pas de me rappeler leurs noms.

— Je ne savais pas que tu emmenais une femme ce soir, City, lâcha Bear.

— Des choses pires que ça sont déjà arrivées, Bear, répliqua City en me serrant davantage et en ne laissant aucun espace entre nous.

— Elle ne correspond pas à tes goûts habituels, mon ami, ricana Bear. Je ne dis pas ça de façon négative, fille, je veux juste dire que tu es un sacré morceau et trop bien pour cette crapule minable. Tu devrais t’asseoir sur mes genoux.

Il tapota sa cuisse, et je cherchai une échappatoire. Je baissai les yeux et étudiai mon ensemble. Je ne portais pas les vêtements trash qu’arboraient certaines des femmes ici, mais j’avais l’air chic — sexy, même —, sans quoi que ce soit qui me donne l’air d’une intello.

City s’avança vers Bear, et mon cœur se serra lorsqu’il se mit à parler.

— Montre un peu de respect, enfoiré. Ce n’est pas une façon de parler à une dame.

City se tenait à quelques centimètres du visage de Bear.

— Excuse-toi à la dame. Sur-le-champ, dit City d’un ton menaçant.

City le dominait de la taille pendant que Bear restait vissé sur sa chaise.

Bear me regarda, et je pus le voir déglutir péniblement avant de parler.

— Je suis désolé, Sunshine. Je plaisantais, c’est tout. Je suis vraiment un trouduc. Excuse-moi, je t’en prie.

— Pas de souci, Bear, retournai-je en simulant un sourire tout en espérant calmer le jeu.

— Allez, mon vieux, venez vous asseoir avec nous. Oubliez Bear. C’est un vrai con. Envoie-le s’asseoir au bar, supplia Sam.

— Sunshine et moi voulons être seuls. Je vous verrai un autre soir, les gars, déclara City en posant sa main dans mon dos pour me guider loin de la table en direction du grand comptoir. Je suis désolé. Ils se comportent parfois comme des enfants. Bear n’a pas de filtre, s’excusa-t-il en tirant le siège pour moi.

City avait de bonnes manières. Peu d’hommes que j’avais fréquentés faisaient quelque chose d’aussi simple que tirer une chaise pour une dame ; c’était un art perdu.

— C’est un bon gars, poursuivit-il, mais parfois, son mâche-patate s’agite et il ne réfléchit pas avant de parler.

— Ça va… vraiment. Merci d’avoir pris ma défense, lui dis-je en m’asseyant et en rapprochant le tabouret du bar. Pourquoi m’as-tu appelée Sunshine ?

— Eh bien, je ne connaissais pas ton nom, et tu me faisais penser au soleil avec tes cheveux dorés et ton sourire radieux. Ça me semblait approprié. Il fallait que j’improvise, expliqua-t-il. J’espère que tu ne m’en veux pas.

Il haussa les épaules et ramassa le menu tout près.

— Je ne t’en veux pas, mais mon nom est Suzy.

— Qu’est-ce que tu prendrais, Suzy ?

J’avais envie de dire « toi », parce que cet homme me faisait perdre en quelque sorte mon emprise sur la réalité.

— Un virgin daiquiri, s’il vous plaît.

— Virgin ? Vraiment ?

Il haussa les sourcils, et les commissures de ses lèvres remuèrent.

— J’ai déjà bu ce soir. Je veux juste quelque chose de sucré, sans alcool.

— Veux-tu manger quelque chose ? s’enquit-il. À moins que tu sois aussi végétarienne ?

Il rit.

— La ferme, fis-je en lui donnant une tape sur le bras. Ça ira pour moi. Je veux juste appeler une dépanneuse.

— Entendu.

Il sortit son téléphone et le posa sur le comptoir.

— Hé, chérie, peux-tu nous servir un cheeseburger, une bière et un virgin daiquiri ? demanda-t-il à la barmaid.

— Avec plaisir, beau gosse, répondit-elle en s’éloignant, remuant lentement les hanches pour attirer l’attention.

Je me tournai vers City pour voir s’il la regardait, mais il portait plutôt son attention sur moi. J’eus soudain la bouche sèche et râpeuse.

— Tu veux appeler Triple A ou un autre service ? s’enquit-il sans me lâcher des yeux.

Ces derniers avaient une incroyable teinte de bleu, et je ne pouvais m’en détourner. J’avais toujours aimé mes yeux bleus, mais les siens étaient presque turquoise. J’avais l’impression qu’il me transperçait du regard, qu’il voyait en moi tout ce que je cachais sous la surface. J’avais envie de lui, mais je ne voulais pas admettre mon attirance. Je ne pouvais l’admettre.

— Triple A, ça me va, répondis-je en prenant mon sac à main pour sortir ma carte de membre.

Je farfouillai dans mon portefeuille, trouvant la carte derrière tout le reste. Je pouvais sentir son regard posé sur moi. Il m’étudiait et ça me rendait nerveuse. À quoi pensait-il ? Je composai le numéro et me détournai de lui, ayant besoin d’échapper à son regard.

— Bienvenue chez Triple A ! Comment puis-je vous aider ?

Je pouvais à peine entendre la voix féminine faible par-dessus la musique rock classique qui tambourinait dans le bar enfumé. City bavarda avec la barmaid pendant que j’essayais de les oublier et de donner l’emplacement et les détails de ma voiture. Ils ne pourraient se rendre à ma voiture avant le lendemain matin. Chiotte. Je la remerciai de son aide avant d’appuyer sur la touche de fin d’appel.

— Qu’est-ce qu’ils ont dit ? demanda City avec un air sincère tandis que la barmaid s’éloignait d’un pas nonchalant.

— Ils ne pourront pas venir avant le matin parce qu’ils sont débordés et que nous sommes au milieu de nulle part. Il faut que je la laisse déverrouillée afin qu’ils puissent entrer pour la mettre au neutre… ou quelque chose comme ça. Je ne sais pas comment ça fonctionne. Je n’ai jamais fait remorquer ma voiture avant.

Qu’est-ce que j’allais bien pouvoir faire ? J’étais coincée au Neon Cowboy avec monsieur Sexalicieux et mes pensées cochonnes.

— Je te ramènerai à ta voiture lorsque j’aurai fini de manger. Je suppose qu’il faudra que je te ramène chez toi ? s’enquit-il en buvant son verre tout en m’observant.

Je lui souris. Je détestais l’idée de lui forcer la main, et même si je n’étais pas à l’aise avec le fait qu’un étranger sache où j’habite, je ne pouvais dire non.

— Ce serait apprécié, si ça ne te dérange pas.

— Pas du tout, Suzy. Je ne peux pas te laisser ici et m’en aller. Je m’en occupe, ma belle.

Il tourna son tabouret vers moi et se pencha dans ma bulle.

— Où est-ce que tu veux que je t’emmène lorsque nous sortirons d’ici ? À la maison ?

Il haussa un sourcil, attendant ma réponse, et me cloua sur place avec son regard intense.

À la maison ? À quelle maison faisait-il référence ? City semblait être le genre de gars qui se réveillait avec une fille différente chaque matin dans son lit… ou peut-être qu’il les mettait toutes à la porte avant de s’endormir. Ses doigts caressèrent le dessus de ma main, et mon dialogue intérieur s’interrompit.

— Où. Demeures. Tu ?

Le rire qu’il essaya de dissimuler derrière sa main rendit manifeste le fait que je m’étais perdue dans mes pensées plus longtemps que je l’avais cru.

Je m’éclaircis la gorge.

— Je dois déverrouiller ma voiture, puis j’ai besoin qu’on me ramène à la maison. Je vis à environ 15 minutes au nord. Est-ce que ça ira ? Je veux dire, je ne veux pas…

Il posa son doigt sur mes lèvres et interrompit ma phrase.

— Pas de problème, je t’emmène n’importe où, lâcha-t-il avec un sourire coquin qui fit accélérer mon cœur et s’échauffer mon corps.

Il se lécha les lèvres, et je le fixai comme une idiote. Mon sexe se contracta à la pensée de ses lèvres sur ma peau. Qu’est-ce qui clochait avec moi ? Chaque mouvement qu’il faisait et chaque mot qu’il prononçait devenaient sexuels, comme s’ils envahissaient mon esprit. Il fallait que je baise ; ce mec ne me draguait pas, n’est-ce pas ?

— Tu en veux ? Je ne peux pas tout manger, affirma-t-il lorsque l’assiette fut posée devant lui.

Je secouai la tête et pris mon verre, essayant de refroidir mon corps, en proie au feu interne causé par City. La barbotine sucrée à la fraise dansa sur ma langue avant de glisser le long de ma gorge.

Je fis tournoyer la paille rouge dans ma bouche en essayant de m’occuper l’esprit. Ses bras se plièrent quand il porta le burger à sa bouche, les avant-bras couverts de tatouages. Son bras gauche exhibait divers dessins reliés ensemble — une carpe koï, une tige et quelques autres éléments sur le thème de la nature qui semblaient remuer sur sa peau. Son bras droit, lui, arborait la silhouette d’une grande ville. Je voulais toucher ses bras et passer mes doigts sur son encre. Il semblait costaud partout, et mon regard descendit sur son corps pour se fixer sur son entrejambe. Je me demandai si la moto et les tatouages compensaient des manques ailleurs, mais je ne pouvais croire qu’un homme comme lui soit démuni. Il était impossible qu’il ait un petit…

— Cornichon ?

Je clignai des yeux et détournai le regard de son entrejambe pour le regarder dans les yeux. Cornichon ? Il le tenait et me faisait signe de le prendre.

— Non. Merci quand même. Mange-le, émis-je en ayant l’impression qu’il pouvait lire dans mes pensées.

Mon Dieu, j’espérais de tout cœur qu’il ne m’ait pas vue fixer son entrejambe. J’engloutis le reste de mon cocktail, souhaitant maintenant qu’il y ait eu de l’alcool dedans. Je ne me serais peut-être pas sentie aussi embarrassée.

— J’ai remarqué tes tatouages. C’est quoi, sur ton bras droit ?

— C’est la silhouette des immeubles de Chicago, répondit-il en prenant une autre bouchée.

— Tu viens de là ?

— Je suis né et j’ai grandi là, ma belle.

Il grogna et continua de mastiquer. Je ne pouvais détacher les yeux de sa bouche. Le regarder manger avait quelque chose d’érotique pour moi. Ses lèvres remuaient quand il mastiquait, et il suçait chacun de ses doigts pour lécher les sucs qui s’échappaient du sandwich. Chiotte. Ça faisait vraiment trop longtemps que j’avais baisé ; le simple fait de manger devenait sexuel… Houston, nous avons un problème.




CHAPITRE 2 — CITY
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RAYON DE SOLEIL

J’aurais pu faire démarrer facilement sa voiture, mais je ne le voulais pas. Sa beauté avait attiré mon regard, et je voulais en savoir plus sur elle. Merde, j’avais envie de la baiser. Je ne pouvais pas m’éloigner comme ça et la laisser se débrouiller toute seule. J’étais habituellement un enfoiré, mais je ne pouvais l’abandonner simplement là.

Elle avait un air désemparé quand j’étais presque passé sur elle. Lorsque le phare de ma moto l’avait éclairée, des pensées cochonnes s’étaient bousculées dans ma tête. Elle portait des talons qui disaient : « Baise-moi ! » Et c’était sans parler de sa jupe courte de l’enfer et son débardeur blanc en dentelle, qui m’avaient aussitôt fait bander. Ses cheveux tombaient sur le haut de ses seins et scintillaient dans la lumière. Ils étaient dorés, et j’avais envie de les tirer en enfonçant ma bite profondément en elle.

J’avais prétendu venir à sa rescousse et essayer de l’aider, mais je voulais la garder aussi longtemps que possible à mes côtés. Je demanderais ensuite à un des gars au bar de remorquer sa voiture jusqu’à chez elle.

J’avais pu voir la frayeur dans ses yeux lorsque nous avions marché ensemble, ce soir. Ils étaient aussi gros que des soucoupes, sa bouche grande ouverte pendant qu’elle examinait la salle comme si elle n’était jamais sortie dans un bar avant. Les gars ici pouvaient être des enfoirés, surtout quand une femme magnifique entrait dans la place. Bear était toujours un sacré con, mais il avait raison sur un point. Je voulais la baiser ; j’en avais salement envie.

— Et si je te payais un vrai verre ? Juste un. Tu ne conduis pas ce soir ; où est le mal ?

Je l’observai pendant qu’elle se mordillait la lèvre.

— Je suppose que tu as raison. J’ai eu une semaine de merde. Je pourrais prendre quelque chose de… plus fort, dit-elle en laissant fuser une bouffée d’air qui souleva ses cheveux.

— Eh bien, remédions à ça, OK ? Mauvais rencard ? demandai-je.

Je regardai ses souliers avant de survoler tout son corps pour m’arrêter à son visage.

— Qu’est-ce que je peux faire pour améliorer les choses ? ajoutai-je.

Ses lèvres s’écartèrent et sa poitrine se souleva pendant qu’elle aspirait de l’air rapidement.

— Ce n’est plus aussi mal. La soirée a bien commencé ; je suis sortie avec une amie à moi, mais c’est juste ma fichue bagnole qui a mis la cerise sur le gâteau.

Fichue ? C’était un mot qui ne faisait pas très adulte, non ?

— Je suis sûr que la bagnole n’a pas grand-chose, dis-je en faisant un signe à la barmaid. Qu’est-ce que tu veux ?

— Un martini. Sucré, s’il vous plaît.

Elle avala le reste de son virgin daiquiri. Elle ne jurait pas et buvait peu d’alcool. Elle n’était pas comme la plupart des filles que je connaissais ; même ses vêtements n’étaient pas aussi sexy que ceux que je me serais attendu à voir sur une fille de son âge.

— Qu’est-ce que je te sers, mon chou ? demanda Sandy.

— Sunshine ici prendrait un martini sucré, Sandy. Avec un parfum de fruits, de préférence.

Je regardai vers Suzy.

— J’ai raison ? demandai-je.

— Oui, merci.

Elle ne semblait pas être à sa place dans un bar comme celui-ci, mais je voulais qu’elle soit avec moi. Elle semblait être une bonne fille qui parlait correctement, mais je sentais que des idées cochonnes se bousculaient dans sa tête. Elle me regardait — non, elle me fixait —, surveillant chaque mouvement et étudiant tout mon corps. Elle avait envie de moi autant que j’avais envie d’elle, même si elle ne voulait pas l’admettre… ou ne le pouvait pas.

— Tu viens ici souvent, hein ? ajouta-t-elle. Tout le monde semble te connaître.

— Les gars et moi, on sort ici quelques soirs par semaine après le travail, et c’est près de chez moi. C’est juste un endroit où je viens relaxer et décompresser un peu après une longue journée.

Elle se lécha les lèvres, et je jure devant le Christ que ma bite se souleva. Je me ressaisis, essayant d’éviter qu’une érection complète lui saute aux yeux. Je regardai ses jambes pendant qu’elle remuait sur son siège, les frottant ensemble avant de les croiser. J’avais un billet d’entrée avec elle, je le savais ; l’important était de ne pas l’effrayer.

— Qu’est-ce que tu fais, City ?

Elle fixait ses mains, évitant de me regarder.

— Je suis artiste. Et toi ?

Je laissai ça comme ça — ça faisait plus chic que « Je suis tatoueur ». J’étais un artiste dans l’âme, mais ma toile était la peau humaine.

— Enseignante. Quel genre d’artiste ?

Elle ne ressemblait à aucune enseignante que j’avais eue. Je n’aurais pas été capable de me concentrer en classe avec elle qui se promenait en talons hauts et qui s’étirait pour écrire au tableau.

— Tatoueur, répondis-je en pointant l’illustration sur mon bras. Tu en as ?

— Des tatouages ? répondit-elle en haussant les sourcils et en écarquillant les yeux.

— Ouais, mais à voir ton expression, je dirais que la réponse est non.

— Oh, non.

Elle rit.

— J’ai une sacrée trouille des aiguilles, ajouta-t-elle.

Prenant son verre, elle engloutit la moitié de son martini sans même cligner des yeux.

— Est-ce que tu pousses des jurons, parfois ? demandai-je pendant qu’elle reposait le verre sur le comptoir.

— Quoi ? s’exclama-t-elle.

— Est-ce que tu pousses des jurons ? Simple question. Tu as dit « fichue » et « sacrée » jusqu’ici. Mais rien de vraiment méchant.

— Oh, hum… ouais, ça m’arrive.

Ses joues devinrent roses et un petit sourire se dessina sur son visage.

— C’est juste que j’ai appris à surveiller mon langage avec les enfants toute la journée.

— Prouve-le, la pressai-je en fixant ses yeux saphir.

— Quoi ? Pourquoi ?

— Parce que j’ai besoin de savoir si c’est en toi. Es-tu seulement une fille sage ? Ou y a-t-il quelque chose en dessous qui crève d’envie de sortir ?

Je réprimai le sourire et le rire qui menaçaient de s’échapper. Le rose de ses joues se transmit à son visage. Je savais que je l’avais embarrassée, mais merde, j’avais besoin de savoir si je pouvais avoir mes chances.

— Oui, je jure. Qu’est-ce que tu penses que je suis ? Je ne suis pas une enfant, City.

Elle me fusilla du regard pendant qu’elle portait son cocktail à ses lèvres et refermait ses lèvres sur le rebord. Putain de merde. Je voulais que ses lèvres entourent ma queue, qu’elles m’avalent et me sucent complètement.

— Je n’ai jamais dit que tu l’étais, ma belle. Est-ce que tu bois à part ce soir ? demandai-je en souriant, maintenant que je savais qu’elle était fâchée.

J’avais aimé voir ces braises dans ses yeux quand j’avais dit qu’elle était une fille sage ; manifestement, elle n’aimait pas qu’on lui accole des étiquettes.

— Parfois. Je suis juste responsable. Je ne bois pas quand je prends le volant. Mon père était flic, et ça m’a été rentré dans le crâne très tôt.

Ses paroles me tombèrent dessus comme une tonne de briques. La conduite en état d’ivresse était l’une des choses au monde qui me faisaient bouillir le sang de colère.

Une bonne fille enseignante avec un père flic ? C’est bien ma veine.

— Je n’ai rien contre ça. Tu ne te contentes donc pas toujours de virgin daiquiris, c’est ça ?

— Pourquoi ? Est-ce qu’il faut que je sois une buveuse ? Je veux dire… Est-ce que ça me rend moins adulte ?

— Non, Suzy. J’essaie juste de voir un peu qui tu es, ce que tu es.

Ses épaules se relâchèrent et elle sembla se détendre un peu en entendant mes propos.

— Tu veux un autre verre ? Tu as englouti celui-là rapidement.

J’avais été surpris par la vitesse à laquelle elle l’avait sifflé, alors ma question sur sa consommation d’alcool était déjà réglée. Mais je voulais la voir se foutre un peu en rogne.

— Un dernier et ce sera suffisant, me répondit-elle.

— Tu commandes ton verre et je vais parler deux secondes à mon ami là-bas. Il est mécanicien. Je vais voir ce qu’il peut faire pour ta voiture ce soir.

Je me levai et fis un signe à Sandy en lui pointant Suzy.

— OK, mais ne me laisse pas seule trop longtemps.

— Promis, deux minutes maximum.

Je m’éloignai de Suzy alors que Sandy approchait. Les vautours rappliqueraient assez rapidement durant mon absence.

— Tu t’ennuies avec Sunshine là-bas, mon pote ? demanda Tank en se calant dans sa chaise pendant que les autres riaient.

Tank affichait un grand sourire, et les rires des autres ne firent que l’encourager.

— Je peux prendre ta place si tu veux, enchaîna-t-il. Je ne détesterais pas passer la soirée avec cette jolie fleur.

Je pris ma place habituelle à côté de Bear.

— Tu peux aller te faire foutre ce soir, répliquai-je en pointant Tank. Arrête de me faire chier.

Tank garda son grand sourire. Je savais qu’il déconnait, mais ça me gonflait au max. Je connaissais Tank depuis des années, et même s’il pouvait se montrer pénible, il avait un cœur en or.

— Du calme, City. Qu’est-ce qui te prend ? demanda Bear.

— Rien, mon gars. J’ai eu une grosse journée. Désolé, mon frère.

— Tu as un faible pour la fille, hein ? Je ne savais pas que tu pouvais être un con coincé, sans parler d’être trop protecteur avec une femme, lâcha Bear.

— Non, mais merde, les conneries que vous sortez finissent par m’énerver.

— Désolé. On déconne, c’est tout.

— Ça va.

Je donnai une tape sur l’épaule de Bear, espérant changer l’ambiance. Peu importe comment les gars pouvaient être chiants, ils restaient mes amis. Ils avaient toujours été là pour moi.

— J’ai besoin d’une faveur, Tank.

— Raconte.

— Sa voiture est coincée sur le bord de la route et ne veut pas démarrer. Ce serait facile de la faire redémarrer, mais il y a un autre problème. Penses-tu que tu pourrais t’en occuper pour moi et laisser la voiture chez elle demain ?

— Pas de problème. Tout ce que tu veux. Tu veux que je la fasse seulement fonctionner ou tu veux que je la répare pour elle ?

— Répare la voiture, et je vais payer la note. Ne prends pas d’argent d’elle. Laisse seulement la voiture dans son entrée.

— Compris, mon gars. J’aurai besoin de ses clés, précisa-t-il en ouvrant une cacahouète avant de jeter l’écale par terre.

— Je vais te les donner avant que nous partions. Merci, mec.

Je me levai rapidement, devant retourner trouver Suzy. J’étais déjà parti trop longtemps.

— Bonne nuit. Profite du rayon de soleil. Mais ne te brûle pas ! lança Bear.

Enfoiré.

Un homme était penché sur Suzy, envahissant son espace personnel tandis qu’elle se reculait autant que possible sans tomber du tabouret. Il semblait crasseux, avec de longs cheveux fins, un tee-shirt sale et des pantalons tachés, et il était couvert de tatouages décolorés. J’avais déjà vu cet enfoiré ici, et ça ne se terminait jamais bien avec lui. Il effrayait toujours les femmes, et quelqu’un le virait à coups de pied au cul lorsqu’il avait trop bu.

— Excuse-moi, dis-je en me plantant derrière lui et en attendant qu’il tourne son attention vers moi.

— Quoi ? demanda-t-il sans se retourner.

— La dame ne veut pas te parler.

Je serrai mes mains pour former des poings et essayai de garder mon calme par égard pour Suzy.

— Je ne t’ai pas demandé ton avis.

Suzy écarquilla les yeux et secoua lentement la tête à mon adresse. La colère se lisait sans peine sur mon visage. J’avais l’impression d’avaler du feu à ce stade.

— Éloigne-toi de ma copine ou ça va finir mal pour toi.

Je croisai mes bras sur la poitrine et restai planté là, immobile. Si ce n’avait été de Suzy, j’aurais déjà envoyé l’enculé au tapis, mais elle ne semblait pas être le genre de fille à apprécier les querelles de bar.

Il plissa les yeux en la regardant et semblait être en rogne, mais qu’est-ce que j’en avais à foutre ?

— Je ne vois pas ton nom écrit sur elle, trouduc, jeta-t-il.

— Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Bear derrière moi pendant que je saisissais le minable au collet, m’apprêtant à marteler son visage pour en faire une bouillie sanguinolente.

— Cet enfoiré embête ma copine. Je pense qu’il a besoin de recevoir une leçon.

Je serrai ma poigne sur ses vêtements.

Je pus voir sa pomme d’Adam sautiller pendant qu’il déglutissait. Je savais que la présence de Bear conclurait l’affaire et que le con s’en irait sans que j’aie besoin de lui défoncer la gueule.

— Désolé, les gars. Vous devriez être plus prudents lorsque vous laissez votre propriété sans surveillance. La prochaine fois, elle pourrait ne pas être là à votre retour. Ce serait dommage que quelque chose arrive à cette magnifique créature.

Le sale con eut un sourire suffisant.

Mon poing s’écrasa dans sa face avant que je me rende compte de ce que je faisais. L’enfoiré méritait bien pire qu’un coup sur la gueule. C’était un sale minable qui embêtait une personne qui ne voulait manifestement pas être touchée.

— Débarrasse le plancher ! Tout de suite ! criai-je pendant qu’il était étendu par terre et se massait la mâchoire.

— Allez, tête de nœud. Il est temps de filer.

Bear le ramassa et le tira vers la porte en laissant ses pieds traîner sur les lattes du plancher.

— Et ne remets pas les pieds ici si tu sais ce qui est bon pour ta santé.

Je secouai ma main pendant que la douleur traversait mes doigts. Je savais que je ressentirais les effets de ce coup de poing pendant quelques jours, mais ça valait le coup pour allonger cette ordure et l’éloigner de Suzy.

— Ça va ? lui demandai-je pendant que je remuais les doigts et étudiais son visage.

— Ouais, ça va. Merci de m’avoir sauvée encore une fois.

Elle me sourit et regarda ma main. Son sourire s’estompa quand elle remarqua la façon dont je pliais les doigts.

— Toi, ça va ? demanda-t-elle.

— Ouais, le salaud avait une mâchoire pleine d’os, c’est tout, fis-je en pliant les jointures pour faire disparaître le dernier élancement.

Elle prit ma main.

— Sandy, pourrions-nous avoir de la glace ici ? demanda-t-elle par-dessus son épaule en caressant mes doigts et en massant mes jointures avec ses mains douces et chaudes.

Je voulais fermer les yeux et savourer la sensation de sa peau contre la mienne. Je voulais la toucher. J’avais une envie folle de l’embrasser, mais ce n’était pas l’endroit.

— Vraiment, ce n’est pas nécessaire. Je veux juste m’assurer que tu vas bien, Suzy.

Je ne l’empêchai pas de me toucher. Je pouvais sentir la chaleur de sa peau même lorsque ses doigts se déplacèrent sur une autre zone de ma main. Mes mains étaient toujours raides après que j’aie travaillé pendant des heures sur des dessins, alors le poing sur la gueule ne les avait pas aidés à aller mieux. Je touchai sa joue avec ma main libre, et elle se déplaça pour accentuer le contact.

— Ça va, hein ? m’enquis-je.

— Ouais, ce type était énervant, mais il ne m’a pas fait mal. Merci d’être revenu à ce moment-là.

— Désolé, j’aurais dû être plus attentif ; je n’aurais pas dû te laisser seule. Ça ne t’a pas offensée que je me montre possessif et que je t’appelle ma copine ?

— Oh, non. Personne ne m’a jamais appelée comme ça. Jamais.

Ses lèvres s’incurvèrent vers le bas pendant qu’elle se concentrait sur mes mains. Comment était-ce possible qu’aucun homme ne l’ait appelée « ma copine » ?

— Hé.

Je soulevai son menton et la forçai à me regarder.

— Toutes les filles devraient entendre ces mots dans leur vie.

Je ne souris pas. Je voulais qu’elle sache que j’étais drôlement sérieux.

— Ouais, eh bien, ça ne m’est pas arrivé.

Elle lâcha ma main et se détourna, se détachant de moi.

Je ne pensais pas avoir déjà utilisé ces mots pour parler d’une femme, sauf Joni. Une douleur vive me frappa en pleine poitrine pendant que je pensais à mon ex, la seule femme que j’avais véritablement aimée. J’avais eu la même réaction envers Suzy que lorsque j’avais rencontré Joni, et voir un autre homme l’embêter m’avait énervé. Je voulais la protéger, contrairement à ce que j’avais fait pour Joni. Je m’éclaircis la gorge et secouai la tête, essayant de chasser les pensées de mon amour perdu.

— Eh bien, il n’est pas trop tard pour que ça se produise. Je ne pensais pas m’asseoir dans un bar ce soir pour parler à une femme aussi magnifique, et pourtant, me voilà. Ton histoire n’est pas encore écrite.

— Je ne renoncerai jamais à mon conte de fées, déclara-t-elle en lâchant ma main pour prendre son martini et avaler les dernières gorgées. Il ne fait pas un peu chaud ici ?

Elle tira sur son débardeur, l’agitant pour rafraîchir sa peau. Chaque fois que le tissu s’éloignait de son corps, j’avais un aperçu de ses seins, et je dus me contrôler pour ne pas lorgner.

— Tu veux faire un tour de moto pour te rafraîchir ? offris-je.

Je voulais sentir de nouveau son corps contre le mien, serrant mes hanches avec ses cuisses, les bras enroulés autour de moi.

Elle massa son front.

— Je me sens un peu étourdie. Je n’aurais pas dû prendre deux verres.

— Je vais m’assurer que tu ne tombes pas de la moto. Tu n’as qu’à t’accrocher à moi, et je vais te raccompagner en toute sécurité.

Je touchai son genou, voulant voir si elle s’écarterait de moi, mais elle ne le fit pas. La peau était souple et douce, et je voulais passer mes mains sur ses cuisses et la regarder renverser la tête en arrière dans un moment d’extase. Je voulais la raccompagner et coucher avec elle, mais je ne pouvais pas le lui demander comme ça.

— Et qu’est-ce qu’on fait de ma voiture ? demanda-t-elle en haletant pendant que je retirais ma main.

Mon contact avait eu un effet sur elle, si je me fiais au ton de sa voix. Elle n’était pas douée pour dissimuler ses sentiments.

— J’en ai parlé à Tank. Il va s’en occuper ce soir et la déposer demain matin. Il a juste besoin des clés.

— Vraiment ? Il ferait ça pour moi ?

Ses sourcils se haussèrent et ses lèvres s’écartèrent.

— Oui, et pour moi. Les clés ?

Je tendis la main, prêt à me casser de ce trou.

Elle fouilla dans son sac à main et en sortit les clés, qu’elle déposa dans ma paume. Elle repoussa ses cheveux par-dessus son épaule. J’avais envie de la mordre. J’avais envie de l’entendre gémir, à bout de souffle sous moi. Elle était vraiment magnifique, exerçant un attrait sexuel discret. Elle n’étalait pas les charmes de son corps ; elle ne savait probablement pas à quel point je la trouvais sexy. C’était la voisine, la bouquineuse vierge que chaque gars voulait conquérir. Je voulais la rendre cochonne. Je voulais lui faire crier des obscénités pendant que je la baisais. Je voulais corrompre cette fille de la pire façon possible. Elle représentait un défi, et j’avais peut-être enfin trouvé quelqu’un qui en valait la peine.

— Comment saura-t-il où j’habite ? s’enquit-elle.

— Le certificat d’immatriculation du véhicule dans la boîte à gants.

Je fis tourner les clés entre mes doigts et lui tendis la main.

— Prête ?

— Tu parles ! fit-elle en secouant la tête et en prenant ma main.

Je ne pus m’empêcher de rire. Elle chancela sur ses talons hauts et agrippa mon tee-shirt pour rétablir son équilibre. Elle ne transpirait pas le sexe. Il y avait quelque chose de singulier en elle, et je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus, mais la bombe sexuelle rôdait quelque part sous la surface.

— À la maison ?

Je voulais lui demander « chez toi ou chez moi ? », mais je ne pensais pas que c’était ce type de fille. Ma vie était devenue un défilé sans fin de ce genre de filles, et il n’y avait rien chez Suzy qui disait « Ramène-moi et baise-moi ».

— Oui, répondit-elle.

Je fis un signe à Tank, et il se dirigea vers nous avant que nous atteignions la porte.

— Sa voiture est à trois kilomètres vers le sud, mec. Penses-tu avoir terminé avant demain ? lui demandai-je en déposant les clés dans sa main.

— Bien sûr, mon pote. Je la rapporte chez elle dès que possible.

— Merci, fis-je en serrant sa main.

— Ça fait chier, s’exclama-t-elle.

— Quoi ? demandai-je pendant que nous nous tournions tous les deux vers elle.

— Je dois annuler le remorquage, expliqua-t-elle.

— Voilà, fis-je en lui tendant mon téléphone. Rappelle-les avant qu’on prenne la route.

— Merci.

Elle s’éloigna sur des jambes tremblantes. Les verres avaient dû avoir un plus grand effet sur elle que je l’avais pensé. Elle se pencha sur une table avec le téléphone à l’oreille et en bombant les fesses. Sa jupe remonta et me donna un aperçu de l’arrière de ses cuisses. Les muscles ondulaient pendant qu’elle se balançait de l’avant à l’arrière. Je ne pouvais m’imaginer être pompette et un tant soit peu capable de marcher dans ces fichus souliers pointus. Les femmes sont dingues.

— Assure-toi que sa voiture tourne bien avant de la lui rapporter, OK ? Pas de bricolage de merde, Tank. Je ne veux pas qu’elle retombe en panne sur le bord de la route.

— Pigé. Je ne bâcle jamais le travail, City. Tu as un faible pour cette fille ?

— Je n’ai pas de faible pour elle… Ma queue, oui. Mais c’est une femme comme les autres. Arrête de me casser les couilles et fais-moi cette faveur.

Tank rit.

— Bien sûr. Compris. Je vais m’occuper de la voiture et tu vas t’occuper d’elle. Ramène-la à la maison saine et sauve.

Il m’adressa un clin d’œil.

Je fis rouler mes yeux et grinçai entre mes dents :

— Je me comporte toujours en gentleman, Tank.

— Mon cul, mec. Gentil à l’occasion ? D’accord. Mais gentleman ? Jamais, l’entendis-je répliquer pendant qu’il s’éloignait en faisant tourner les clés de Suzy entre ses doigts.

— Voilà, c’est fait. On s’arrache, dit-elle en touchant mon épaule.

Venait-elle de dire « On s’arrache » ? Merde, alors. J’étais dans le pétrin avec cette fille. Je l’avais su dès que je l’avais aperçue, mais ma bite n’avait pas voulu être la voix de la raison. Ça ne lui arrivait jamais — sale traîtresse.

— On te sort d’ici et de ces souliers, Suzy.

Je passai mes bras autour de sa taille et l’aidai à se diriger vers la porte.
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ACCROCHE-TOI

Venais-je de dire « On s’arrache » ? Allô, les années 90 veulent ravoir leur expression. Je n’avais jamais été la fille cool, celle qui attirait le gars sexy, mais bon sang, j’étais dans une forme exceptionnelle ce soir. Mes jambes étaient comme de la gelée pendant que nous sortions du Neon Cowboy pour avancer dans le stationnement. J’étais ravie de la fraîcheur de la nuit et de l’air frais. City me rendait nerveuse, et chaque parcelle de mon corps voulait être touchée par lui.

Je ne pouvais détacher mes yeux de son beau cul pendant qu’il ramassait le casque et se tournait vers moi.

— Veux-tu mettre le casque toi-même ou préfères-tu que je le fasse pour toi ? demanda-t-il avec sa tête penchée de côté, un sourire aux lèvres.

Je voulais juste qu’il me touche.

— Peux-tu le faire, s’il te plaît ? J’ai peur de ne pas le faire correctement.

— Pas de problème, beauté.

Je fermai les yeux. Je pouvais sentir mon corps vaciller, peu importe les efforts que je faisais pour rester immobile. Je me sentais super bien, comme si je flottais sur un nuage. J’ouvris les yeux pour le regarder pendant qu’il ajustait les courroies. Le monde semblait tourner plus vite chaque fois que je fermais les yeux. Ses doigts effleurèrent ma peau, et je jure que de l’électricité jaillit alors de sa main. J’en voulais plus — il m’en fallait plus.

— OK, sexy. C’est fait.

Sexy ? Mon Dieu, j’avais envie de cet homme. Je le regardai monter sur la moto et me tendre la main.

— Advienne que pourra, murmurai-je avant de prendre sa main pour monter sur la moto.

— Accroche-toi.

Il se recula entre mes jambes. J’avais l’impression d’avoir le corps entier en feu lorsque j’enroulai mes bras autour de son torse pour aller croiser mes doigts. Ses muscles ondulaient sous le bout de mes doigts, et je voulais les caresser — non, je voulais les lécher. Je serrai les jambes, ne laissant aucun espace entre nous pendant que je me penchais vers l’avant, posant mes seins sur son dos.

— Où est-ce que je vais ? demanda-t-il pendant qu’il démarrait le moteur au pied.

Faites que je ne me trompe pas.

— Chez toi.

Je retins mon souffle aussitôt que j’eus prononcé les morts et attendis qu’il se mette à rire.

— Tu es sûre ? demanda-t-il d’un ton calme, mais sans se retourner.

Je n’avais jamais été aussi irréfléchie pour quoi que ce soit dans ma vie.

— Oui, à moins que tu n’aies pas envie…

Avais-je mal interprété les signes ? Mon Dieu, quelle idiote je fais !

— Es-tu complètement dingue ? Je crève d’envie de me glisser en toi depuis que je t’ai vue sur la route. Accroche-toi, chérie ; tu t’embarques dans une randonnée d’enfer.

J’essayai de contrôler ma respiration en repensant à ses paroles, mais c’était inutile. Je sentis l’excitation m’envahir, et par chance, les deux verres me donnaient le courage d’aller chez ce mec d’enfer… En fait, c’était peut-être ma stupidité, mais en ce moment, tout ce qui m’occupait l’esprit, c’était ce que réservait cette nuit.

Je m’accrochai de toutes mes forces pendant que nous filions sur les routes de campagne en direction de chez lui. Je ne savais même pas où il habitait, et je ne portais attention à rien d’autre que son corps et la sensation qu’il produisait sous mes mains. Des images de son corps envahirent mon esprit pendant que mon cœur s’emballait autant que la moto. Je perdis la notion du temps et ne semblais plus m’inquiéter tant que je me concentrais uniquement sur son corps ferme.

Je détachai mon visage de son dos lorsque la moto ralentit, et je regardai autour de moi tandis qu’il se redressait. Un petit bungalow blanc avec des volets verts se dressait devant nous. Sa maison était située sur un grand terrain, d’après ce que je pouvais voir. La rue était éloignée du bâtiment, avec une longue voie privée qui reliait les deux.

— As-tu changé d’avis, princesse ? demanda-t-il.

— Non ; je pensais tout ce que j’ai dit.

Ma voix chevrotait et mon corps entier semblait trembler.

— Débarque en premier, utilise mes épaules.

J’agrippai ses épaules et pus sentir leur fermeté. Il était couvert de muscles. Je n’avais pas senti une seule partie molle pendant tout le temps que j’avais les mains sur lui. Je m’étais toujours décrite comme étant un peu moelleuse. Je n’étais pas mince et musclée ; j’avais des courbes et certains endroits plus mous, mais pas City — il était bien découplé. Je descendis en utilisant ses épaules comme un levier, et l’allée de gravier rendit presque nulle ma capacité à me tenir droite et en équilibre. Les verres n’aidaient pas non plus, et les super chaussures que je portais ne m’offraient aucune prise au sol.

Je le regardai descendre de la moto, ses muscles ondulant avec chaque mouvement. Je salivai à l’idée de le toucher et d’être à lui pour une nuit. Il se dirigea vers moi, et je déglutis. Plus il s’approchait, plus mon cœur battait la chamade, et je fermai les yeux de crainte et d’anticipation. Je plissai les lèvres et attendis qu’il m’embrasse, mais il ne se passa rien.

— Il faut que j’enlève ton casque.

Pour l’amour de Dieu, faites que je disparaisse. J’avais complètement oublié le casque et devais avoir l’air d’une parfaite idiote, plantée là les yeux fermés, attendant un baiser, oscillant dans la brise et portant ce fichu machin. J’étais tellement absorbée dans l’instant que tout ce que je pouvais faire, c’était penser à lui — l’embrasser, le voir nu, le toucher… juste lui. Je souris et sentis la chaleur se répandre dans mes joues. J’eus des papillons dans le ventre, et je fermai les yeux, espérant que la scène embarrassante qui venait juste de se produire soit vite oubliée. Je pus l’entendre glousser doucement pendant qu’il desserrait les courroies et l’enlevait de sur ma tête.

— C’est mignon.

J’ouvris les yeux puis les plissai en le regardant.

— Mignon ? Qu’est-ce qui est mignon ?

Il tapa sur mon nez, et je fis rouler mes yeux.

— Génial.

— Ouaip, tu es mignonne. Innocente, mais mourant d’envie d’être friponne.

Il posa le casque sur la moto, reportant son attention sur moi. Il prit mon menton, soulevant mon visage pour que je le regarde dans les yeux. La peau rude de son pouce glissa sur ma joue, et j’aspirai vivement de l’air.

— Je vais te faire pousser des jurons, même si c’est la dernière chose que je fais. Tu vas hurler des mots obscènes cette nuit.

Tout mon corps s’enflamma instantanément ; mon cœur cognait contre ma poitrine, mes mains tremblaient, et je me tenais là, les jambes molles, sentant sa proximité. L’homme me coupait le souffle et me faisait perdre tous mes moyens de m’exprimer. Il passa ses bras solides autour de moi, tirant ma poitrine contre son torse dur solide comme le roc, ses lèvres flottant au-dessus des miennes. Son haleine chaude caressait ma bouche pendant que ses doigts restaient posés sur ma gorge. Mon pouls palpitait sous le bout de ses doigts, son contact faisant accélérer encore mon rythme cardiaque rapide. Tout cessa d’exister lorsqu’il mordilla ma lèvre inférieure, envoyant une décharge de plaisir dans tout mon corps.

Un désir irrésistible d’en avoir plus s’empara de moi, et je me fondis contre lui. Un léger gémissement s’échappa de moi lorsque ses lèvres s’écrasèrent sur les miennes. Mordillant ses lèvres, je renversai légèrement la tête vers l’arrière pour lui donner un meilleur accès à ma bouche. Je voulais tout ce qu’il pouvait donner ; tous les doutes s’étaient estompés, remplacés par un désir pur.

Je brûlais de désir sexuel alors qu’il dévorait ma bouche et contrôlait le baiser, profond, chaud et direct. La chaleur de ses doigts sur ma nuque me donna des frissons sur tout le corps. Je voulais sa chaleur, je voulais sa chair, et je soulevai l’arrière de son tee-shirt pour glisser mes doigts sur sa peau soyeuse. Il y avait un creux près de sa colonne vertébrale, dont les rebords étaient constitués de muscles fermes qui se contractaient sous mon toucher. J’effleurai le rebord de ses pantalons avec mes doigts, les glissant à l’intérieur, caressant sa peau avec mes ongles. Sa poigne sur ma nuque se serra pendant qu’il gémissait dans ma bouche. Nous partagions notre air, ne cédant aucune place ni aucun instant pour absorber quoi que ce soit qui n’était pas l’autre.

Je voulais tout ce que cet homme avait à donner. Je voulais qu’il tienne sa promesse de me faire crier des mots que je n’utilisais pas. Se penchant et agrippant mes fesses, il me souleva dans ses bras, sans jamais rompre le contact avec ma bouche. J’eus au ventre l’impression de rouler dans une montagne russe, le mouvement et l’excitation s’emparant de mes sens. L’anticipation bouillonnait en moi pendant qu’il me conduisait vers sa maison, et éventuellement sa chambre.

J’enroulai mes jambes autour de sa taille, et je sentis son sexe dur se coller au mien. À chaque pas, il frottait mon clitoris, la friction me menant au bord de l’orgasme jusqu’à ce que City soulève mon corps jusqu’à son ventre. La clé qui racla la serrure me donna un frisson d’excitation. Je suis en train de faire ça… je suis vraiment en train de faire ça. Je fourrageai dans ses cheveux puis mordis sa lèvre avant d’ouvrir les yeux.

— Suzy a des griffes ? demanda-t-il contre mes lèvres, son haleine chaude caressant mon visage.

Je fermai les yeux, souhaitant ne pas avoir de conversation en ce moment. Je ne voulais pas parler ou me dégonfler. City était l’homme le plus séduisant que j’avais embrassé, et les autres types avec lesquels j’avais baisé ne lui arrivaient pas à la cheville.

— Tu veux que ce soit bestial, beauté, ou tendre et lent ? demanda-t-il en pressant fermement mes fesses et en refermant la porte avec un pied.

J’aspirai une bouffée d’air, ne sachant pas quoi répondre. Personne ne m’avait jamais demandé ce que je voulais jusqu’à maintenant.

— Euh…, marmonnai-je dans son cou.

Me détachant de sa poitrine, il me regarda dans les yeux.

— Personne ne t’a jamais demandé ce que tu voulais avant ?

C’était quoi, ça ? Est-ce qu’il pouvait lire dans mes pensées ?

— Non.

Je baissai les yeux, essayant d’éviter son regard. Je me sentais comme un livre ouvert et n’aimais pas cette impression d’être si facilement déchiffrée.

Il chuchota à mon oreille tout en collant son sexe dur contre moi :

— Dis-moi ce que tu veux et tu l’auras.

Je me mordis la lèvre en le regardant. Il n’avait aucun sourire et n’avait pas l’air narquois. City avait l’air possédé, et je ne doutai pas un instant qu’il livrerait la marchandise. Je ne savais pas ce que je voulais, mais je savais que j’avais envie de lui, peu importe comment il se donnerait à moi. Quelle était son idée de « bestial » ? Chiotte.

— Puis-je avoir les deux ?

Une étincelle traversa son regard pendant que son sourire rejoignait ses yeux bleus. L’anxiété se leva en moi à la pensée de lui nu et en moi. Ma respiration devint pénible alors que je savais que nous nous rapprochions de notre destination finale. Les lumières étaient fermées tandis qu’il me transportait dans la maison. Il mordilla mon cou pendant que j’essayais de distinguer ce qui m’entourait. Ses pas et nos respirations étaient les seuls bruits que j’entendais pendant qu’il me portait.

La lumière emplit la chambre et m’aveugla momentanément. Tandis que mes yeux s’ajustaient, j’examinai la chambre avant qu’il me dépose doucement sur le lit. La grande pièce avait des murs blancs. Une grande affiche encadrée de Harley était suspendue au-dessus de la commode et était la seule décoration visible dans la pièce. Laissant pendre mes pieds au bout du lit, je remarquai que la seule touche de couleur de la pièce venait de l’édredon noir et du parquet en bois d’un riche auburn. City souleva son tee-shirt en me regardant examiner la pièce, mais ne dit pas un mot en s’approchant. Je déglutis en contemplant son magnifique torse bronzé.

J’étais sans voix, ce qui était plutôt rare pour moi. Les tablettes de chocolat qu’il exhiba me firent saliver, et je fus prise de l’envie d’y toucher. Tandis qu’il approchait, je pus voir avec netteté les dessins complexes sur sa poitrine et ses bras. Un dragon occupait la droite de sa cage thoracique, et des dessins tribaux noirs ornaient son épaule droite, paraissant plus intenses sur sa peau foncée. Je ne m’étais jamais beaucoup intéressée aux tatouages, mais ils lui convenaient parfaitement et étaient drôlement impressionnants.

Un scintillement capta mon regard, et je me penchai vers l’avant pour avoir une meilleure vue de sa poitrine. Un perçage traversait chacun de ses mamelons, et je fus sous le choc. Les tatouages faisaient partie des normes sociales, mais les perçages restaient un peu tabous dans mon esprit. Pas tabous au sens où je les trouvais révoltants ; c’était tout le contraire. Je voulais jouer avec eux comme avec de nouveaux jouets un matin de Noël.

— C’est toujours oui, princesse ? demanda-t-il en s’installant entre mes jambes.

— Oui.

Ma voix avait repris de la force, ma résolution plus ferme que lorsque j’avais couiné les mots avant que nous sortions du Neon Cowboy.

Il se pencha sur moi, me poussant sur le matelas. Mon visage était enfoui sur sa poitrine alors qu’il s’étirait vers la table de chevet, et je ne pus m’en empêcher ; je léchai le métal autour de son mamelon. Pendant que City s’appuyait contre ma langue, le son de son grognement emplit la pièce, et le bruit de plastique m’apprit qu’il sortait un condom. Il n’y avait plus moyen de reculer. Je lui appartiendrais pour la nuit — et au moins, il était préparé.

— Tu aimes ce que tu vois ? demanda-t-il, ses lèvres s’incurvant aux commissures.

Il savait qu’il avait une belle apparence. J’étais certaine qu’il n’avait jamais douté de son sex-appeal ou de ses prouesses au lit.

— Tes tatouages sont impressionnants et tes perçages sont juste… ouah.

Je ne savais pas quoi dire d’autre. J’aimais tout ce que je voyais et étais impatiente de découvrir le reste.

Penché sur mon corps, il plongea ses yeux dans les miens et s’attarda juste hors de portée de mes lèvres. Posant les mains sur sa poitrine, je sentis la fermeté de son corps juste avant d’enfoncer les ongles dans sa chair. Ses doigts effleurèrent mon ventre, et je sus ce que je voulais. Je ne voulais pas que ce soit lent ; je désirais une baise énergique et bestiale… pendant toute la nuit.

La douceur initiale de son baiser me prit par surprise. Je m’attendais à ce qu’il soit dès le départ avide, mais ses lèvres explorèrent les miennes, vérifiant mon désir de garder le cap. Un soupçon de langue glissa sur ma lèvre inférieure, cherchant à entrer, et je lui ouvris joyeusement le passage. Nos langues dansèrent tandis que sa main explorait mon corps. J’avais envie de lui — je mourrais d’envie qu’il me caresse. Je gémis pendant que sa main frottait sur la dentelle de mon soutien-gorge. Je me tortillai sous ses doigts alors qu’ils caressaient habilement mon mamelon, le tirant et le tournant.

Il rompit le baiser, et j’eus l’impression de pouvoir respirer à nouveau.

— Assois-toi, m’ordonna-t-il.

Je n’hésitai pas. Je me rassis tandis qu’il se reculait et m’étudiait. Son expression me rendit nerveuse, mais elle n’était pas critique ; c’était comme s’il m’absorbait. Ses lèvres s’incurvèrent vers le haut alors que ses yeux survolaient mon corps, et je sus qu’il n’avait qu’une seule chose en tête. Il se pencha vers l’avant et attrapa le bas de mon débardeur.

— Les bras, ma belle, émit-il pendant que je m’asseyais devant lui.

Je m’exécutai rapidement, et ses doigts se rapprochèrent lentement de mon soutien-gorge. Je ne pouvais détacher mon regard du sourire effronté qui éclairait son visage pendant qu’il me déshabillait. Il ne ressemblait à aucun autre homme avec qui j’avais été. Il me déshabilla, et ce fut le moment le plus érotique de ma vie. Son odeur m’enveloppa, un mélange de terre, de sueur et de musc. Alors que je pensais que mon cœur ne pouvait battre plus vite, le bout de ses doigts effleura ma clavicule, et mon cœur sauta un coup avant de se mettre à cogner de façon désordonnée. Je voulais me jeter à genoux et prier pour survivre à l’expérience.

— Respire, me conseilla-t-il.

J’aspirai vivement de l’air, ne m’étant pas rendu compte que je retenais mon souffle. Je voulais cacher mon corps, mais son sourire en coin me fit faire l’inverse.

Il passa les mains autour de mon cou et m’embrassa. Mes orteils se recroquevillèrent sous la passion de son baiser. Je ressentis une faim, comme si j’étais sur le point d’être dévorée par lui. Pressant mon corps contre le sien, je devins son repas et m’offris volontiers à lui.

Nos mains et nos bouches s’emmêlèrent, et le son de nos respirations rauques et de nos lèvres qui tiraient et poussaient remplit la pièce. J’ouvris les yeux pour le regarder et fus hypnotisée par sa bouche. Ses longs cils bruns se couchaient sur ses pommettes saillantes, soulignés par des sourcils épais et noirs. Une ombre s’était formée à sa mâchoire et se fondait à ses favoris, et je ne pus contenir mes doigts plus longtemps.

Les poils de son visage chatouillèrent ma peau tandis que je passais les doigts sur la peau rugueuse à la ligne de sa mâchoire. Je pouvais sentir nos bouches remuer sous les coussinets de mes doigts. Nos mains exploraient fiévreusement le corps de l’autre, apprenant les courbes et les points qui faisaient frissonner et tressaillir l’autre. Les caresses et les baisers constituaient une torture délicieuse.

Mon clitoris était en feu alors que sa main remontait ma cuisse et effleurait ma petite culotte. J’eus le souffle coupé dans sa bouche tandis que ses doigts s’enfonçaient dans le tissu et le déchiraient sur ma peau. Peu m’importait qu’il s’agisse de mes plus belles petites culottes, que je gardais pour les occasions spéciales. Je voulais qu’il entre en moi. Il tint mon sexe dans sa main, appliquant une pression pendant que je gémissais et renversais la tête vers l’arrière. Je fus incapable de la redresser alors qu’il commençait à fouiller dans ma moiteur.

— Mon Dieu, murmurai-je alors que mes yeux se révulsaient et que mes lèvres se refermaient en frémissant.

Une chaleur enveloppa mon mamelon pendant que sa bouche se refermait dessus et qu’il le suçait de façon rythmique. J’enfonçai mes ongles dans sa peau, ayant besoin de m’accrocher à quelque chose. Je poussai un petit cri lorsque ses dents en capturèrent le bout frémissant pour le mordre. Lentement, ses doigts jouèrent sur le bord de ma chatte avant de se glisser à l’intérieur à un rythme insupportable. J’avais besoin qu’il me pénètre complètement, et je voulais que la friction de sa paume soulage le feu que j’avais entre les jambes.

Je pressai mes hanches contre sa paume, suppliant d’en avoir plus pendant qu’il retirait ses doigts pour les enfoncer à nouveau. Je voulais toucher à sa bite par-dessus son jeans, mais son corps était trop long et son entrejambe était trop éloigné. J’agrippai ses cheveux, refermant un poing sur eux, et il gémit. La vibration que cela produisit me poussa au bord de l’orgasme. Sa paume chaude et rêche massa mon clitoris alors qu’il me baisait avec les doigts, massant mon point G. Des halètements et des gémissements s’échappèrent de ma bouche pendant qu’il s’affairait sur mon corps dans un genre de numéro de danse parfaitement chorégraphié.

Je fus incapable d’empêcher mon corps de se contracter alors que j’étais submergée par un orgasme, arrivé à l’improviste. Je criai son nom tandis que des vagues de plaisir déferlaient en moi. J’aspirai de l’air avec affolement, essayant de reprendre mon souffle pendant que mes contractions serraient son doigt et essayaient de l’aspirer plus profondément.

— Jésus, balbutiai-je en essuyant un filet de bave au coin de mes lèvres.

Je n’avais jamais eu un orgasme aussi intense. Personne d’autre n’avait trouvé mon point G, sans parler de le masser avec une telle dextérité. Je restai étendue, haletante, portant toujours ma jupe pendant qu’il se relevait du lit et commençait à détacher se ceinture.

— Tu n’as encore rien vu, mon chou.

Son rire profond emplit la pièce.

— Oh, euh…

J’eus des papillons au ventre. Il fallait que je bouge.

— Non, laisse-moi faire ça, proposai-je.

Il éloigna ses mains du métal de sa ceinture et les dirigea vers le lit. Rampant comme un chat, je me positionnai juste devant lui et coinçai mes pieds sous mes fesses. Je détachai lentement sa ceinture, la tirant hors de la boucle de manière tentatrice. Un mouvement attira mon regard plus bas. Je pus voir une bosse longue et énorme se former en étirant le denim.

— Tu aimes ce que tu vois ?

J’hallucine.

— Mm, hmm, émis-je en déglutissant péniblement.

Je touchai son ventre et fis glisser lentement mes doigts sur sa peau jusqu’à ce que j’arrive au bouton.

— Tu es sûr ? demandai-je pour inverser un peu les rôles.

Il n’arrêtait pas de me demander si j’étais sûre, mais je savais exactement ce que je voulais, et c’était lui.

— Mm, hmm, fit-il avec un sourire sur le visage et une étincelle dans le regard.

Il posa les mains sur ses hanches. Il souriait à pleines dents, comme s’il savait quelque chose que j’ignorais. Une petite ligne de poils se dessinait en haut de son jeans — comme une invitation à aller plus loin. Je déboutonnai son jeans et fis glisser lentement la fermeture éclair avec une assurance que je n’aurais pas cru possible. Chaque dent de la fermeture éclair émit un cliquetis pendant que je prenais mon temps, faisant s’accélérer mon cœur. Je savourai le moment menant à la libération de son érection. Je me penchai vers l’avant et écrasai mes lèvres sur les poils noirs et doux qui étaient emprisonnés sous le tissu. Son corps s’agita sous ce contact et ses doigts s’emmêlèrent dans mes cheveux. Le denim de son jeans était rude sur ma paume pendant que je la glissais sur sa cuisse pour venir le prendre. Une petite bosse au bout me fit arrêter avant de glisser le bout des doigts sur le côté, dessinant un chemin avec ma langue de son nombril jusqu’à la fermeture à glissière.

Je tirai le vêtement sur sa peau tout en gardant la bouche collée sur son ventre. Je me reculai pendant que le tissu glissait et que sa queue jaillissait. Mon cœur s’arrêta, et j’aspirai de l’air en écarquillant les yeux.

Doux Jésus.

— C’est quoi… ?

C’était quoi, ça ? Je le fixai, ébahie. Non seulement l’homme était-il doté d’un membre immense, mais il y avait ajouté quelque chose, une décoration. Une grosse boucle métallique avec une boule pendait au bout. Je l’avais devant le nez et ne pouvais comprendre pourquoi un homme aurait voulu faire ça à son corps.

— Tu peux y toucher, pouffa-t-il. Il ne te mordra pas, ajouta-t-il en bougeant son ventre dans ma direction.

— Je n’ai jamais rien vu de semblable.

Je tendis la main et passai un doigt sur le métal luisant qui faisait saillie.

— Est-ce que je vais le sentir ? demandai-je.

Je me sentais comme une complète idiote, mais je n’en avais jamais vu en personne, sans parler d’avoir des relations sexuelles avec quelqu’un qui avait des pièces supplémentaires.

— Ça te donnera une sensation différente au départ, plus près de ton entrée… une certaine pression, peut-être.

Je ne voulais pas le toucher avec mes doigts, alors je sortis la langue et léchai autour de la quincaillerie froide et luisante. Ses hanches tressautèrent et sa queue se redressa à ce contact. Je pris sa bite dans mes mains, faisant attention au métal qui en sortait pendant que je travaillais avec mes mains et ma bouche à l’unisson. Il était dur comme du béton.

— J’hallucine, gémit-il tandis que je le sortais de ma bouche pour chatouiller le perçage avec ma langue.

Je m’arrêtai et le regardai, mais sans le lâcher.

— Je t’ai fait mal ?

Sa tête était renversée, et il tendait un bras devant lui, tenant toujours une pleine poignée de cheveux.

— Chérie, tu ne peux pas me faire mal. Gobe-moi.

Je lui souris ; le nom « chérie » me faisait me sentir toute molle à l’intérieur. Personne n’avait jamais été aussi direct avec moi, et cela me fit mouiller le tissu de ma jupe. Je me rapprochai lentement en le branlant et en le tenant fermement. Son odeur musquée était enivrante.

Je savais que je ne pouvais faire entrer tout son machin, mais j’allais quand même faire tout mon possible. Je m’avançai encore en le laissant glisser davantage sur ma langue, en le faisant frémir et haleter.

— Ooooui, ma belle. C’est ça. Exactement ça.

Il ferma ses poings sur mes cheveux, me soutirant des larmes.

Je gémis contre sa bite, et il laissa fuser une expiration tremblante. J’essayai de le faire entrer plus profondément à chaque mouvement de mes lèvres sur sa peau chaude et lisse. Je m’arrêtais lorsque le métal touchait mes dents, le chatouillant tandis que ses hanches tremblaient sous mes mains. Sa main bougeait dans mes cheveux, me tirant et me poussant, contrôlant la vitesse tandis que je hoquetais chaque fois que son gland frappait l’arrière de ma gorge. J’ouvris les yeux pour le regarder. Sa bouche était entrouverte ; sa poitrine se soulevait avec effort et il était couvert de chair de poule. Une note salée caressa ma langue alors que je travaillais avec précision sur le gland.

— Je veux te lécher.

Ses paroles firent se répandre une chaleur entre mes jambes pendant que mon sexe se contractait.

— Mais je n’ai pas fini, m’opposai-je en le regardant, confuse, mes mains caressant sa queue. Tu n’as pas envie que je finisse ?

Mes sourcils se rejoignirent et je levai les yeux vers lui. Il fit un grand sourire et desserra son poing dans mes cheveux.

— Nous n’avons pas fini. Je veux enfoncer mon visage entre tes jambes et te faire crier de nouveau.

Et merde, qui aurait pu dire non à ça ?

— Est-ce que j’ai fait quelque chose de travers ?

Je secouai la tête et baissai les yeux pour regarder mes genoux.

Sa main attrapa mon menton pour le relever, et il plongea son regard dans le mien.

— Suzy, tu n’as rien fait de travers. Merde, c’était parfait. Je veux te lécher, te sucer puis te baiser, chérie.

Ses paroles me laissèrent pantelante et lubrique. Je me sentais belle et désirée.

Il guida mon visage vers le sien et écrasa ses lèvres contre les miennes, suçant ma langue avec sa bouche pendant qu’il tirait ma jupe sur mes hanches.

— Dis-moi que tu veux que je te bouffe, ordonna-t-il contre mes lèvres.

Je déglutis péniblement. J’avais de nouveau perdu l’usage de la parole.

— Dis-le, Suzy.

Avec une main remplie de mes cheveux et l’autre posée dans mon dos, il me tenait en place et ne me laissait nulle part où aller. Je n’avais pas l’habitude de parler durant le sexe, et il m’amenait absolument hors de ma zone de confort.

— J’attends.

Il me mordit la lèvre et me ramena dans l’instant présent.

— Bouffe-moi, émis-je, incapable de regarder ailleurs que dans ses yeux foncés.

Sa poigne se raidit, tirant ma tête vers l’arrière pendant qu’il commençait à me coucher sur le dos. Je me sentais comme une poupée de chiffon ; je ne pouvais lui résister. Mon cœur cognait d’anticipation dans ma poitrine alors que j’attendais que sa bouche embrasse ma chair. Il agrippa mes jambes sous les genoux et tira mon corps jusqu’au bord du lit pendant qu’il s’agenouillait sur le plancher. Ayant besoin de m’accrocher à quelque chose, je fermai les poings sur les draps et renversai la tête vers l’arrière en fermant les yeux. Une chaleur se répandit dans mes joues tandis que je l’imaginais contempler ma chatte. Je soulevai la tête et le regardai. Il souriait et passait ses mains sur mes cuisses, se pourléchant les lèvres et assimilant la scène devant lui. Non pas en se concentrant sur un seul endroit, mais en m’étudiant en entier. Ses yeux vagabondèrent sur mon corps avant que sa tête plonge vers l’avant, et je fermai les yeux, incapable de regarder. Mon corps se tordit lorsque ses lèvres touchèrent la peau délicate juste à droite de mon sexe, me titillant afin que je meure d’envie d’en avoir plus. Tandis qu’il tétait l’endroit où mes jambes rencontraient ma zone intime, mon corps se mit à trembler. Ses mains glissèrent sur mes jambes ; j’avais le corps en feu et j’étais avide d’en avoir plus. J’avais besoin de plus ; il aiguisait mon appétit avec des amuse-gueules. Il agrippa mes chevilles et souleva mes jambes, les plaçant sur ses épaules.

Ses doigts passèrent sur ma chatte mouillée pendant que sa langue chatouillait mon clitoris palpitant. Mon corps s’embrasa. J’étais incapable de contrôler les mouvements causés par le plaisir qui se répandait dans mon corps. Sa bouche se referma, et il glissa un doigt en moi. Ses mains étaient énormes, mais je voulais plus de lui pendant que mon con aspirait ses doigts à l’intérieur. Il me prit dans sa bouche en déposant sa langue sur ma chair, la faisant bouger en décrivant des cercles. Ma respiration était tremblante, et j’essayai de ne pas crier d’extase, parce que j’étais si près de m’abandonner.

Lorsqu’il ajouta un autre doigt, je me sentis poussée à l’extrême limite, presque au seuil de douleur. Comment pourrais-je arriver à prendre tout ce qu’il avait à offrir ? Alors qu’il faisait tourner sa langue autour de mon clitoris, ses doigts caressant ma chair palpitante, il glissa une main sous mes fesses, ses doigts s’enfonçant dans ma peau pendant qu’il soulevait mes hanches. Mes yeux se révulsèrent alors que ses doigts et sa langue faisaient disparaître toute pensée cohérente. J’étais si absorbée dans l’instant que je ne remarquai pas que sa bouche s’éloignait de mon corps et que ses doigts s’arrêtaient.

— As-tu envie de moi ? grogna-t-il contre mon clitoris, et mes yeux s’ouvrirent, attirés par son regard intense.

Je tremblais et essayais de calmer ma respiration.

— Oui.

— Oui ? Qu’est-ce que tu veux, exactement ? demanda-t-il, ses yeux ne se détachant pas des miens pendant qu’il demeurait immobile.

— Euh… faire l’amour ?

Je savais ce qu’il voulait que je dise — il voulait que j’utilise le mot qui commence par « B », et je ne l’avais pas fait ; je n’étais pas capable de le faire.

— Suzy…

Il avait lâché mon nom en me chatouillant avec la langue.

— Tu sais ce que je veux entendre. Dis-moi exactement ce que tu veux.

Il retira ses doigts et sa langue, me laissant pantelante, totalement allumée.

Je fermai les yeux et laissai fuser une expiration, ayant besoin d’un moment pour rassembler mes pensées. Ce n’étaient que des mots, et je les utilisais souvent, mais jamais durant le sexe. J’aspirai de l’air en tremblant avant de dire :

— J’ai envie de toi. Baise-moi, City.




CHAPITRE 4 — CITY
[image: Illustration]

GESTES VICIEUX

Il y a quelque chose de bien au fait de corrompre quelqu’un de la manière adéquate. Elle ne jurait pas, ou n’aimait pas le faire, mais l’entendre dire ce genre de choses me faisait bander. Elle était vachement magnifique, étendue comme ça sur mon lit, avec ses cheveux blonds étalés et ses yeux bleus qui étincelaient dans la lumière vibrante de la pièce. Elle n’était pas musclée par l’entraînement ou trop maigre, comme le serait devenue une accro du crack à force de se droguer. Son corps aurait pu être décrit comme un sablier conventionnel — une poitrine généreuse et des hanches rebondies réunies par une petite taille. Elle avait presque l’air d’un ange, avec sa peau blanche offrant un contraste avec l’édredon noir.

Je passai les bras sous son torse, attrapant ses coudes pour la lancer plus loin sur le matelas.

— Wow ! rit-elle en rebondissant sur le matelas. Tu m’as déplacée comme si je ne pesais rien.

— Tu es comme une plume, dis-je en remontant le long de son corps pour ramasser le condom sur la table de chevet.

Elle gloussa, ses yeux s’écarquillant pendant que je déchirais l’enveloppe du condom avec mes dents. Il y avait quelque chose de si innocent en elle, et je voulais me glisser dans cette pureté pour ne plus en sortir.

Je me nichai entre ses jambes, posant un bras sous son corps et essayant de ne pas l’écraser sous mon poids.

— Ris tant que tu peux, ma jolie, murmurai-je, la bouche contre ses lèvres. Je vais te faire crier toutes ces obscénités que tu as peur de dire.

Ses yeux étaient grands comme des soucoupes tandis que je glissais le condom par-dessus mon perçage et sur ma queue. Sa chatte luisait, et j’écartai davantage ses jambes avec mes genoux. Je voulais la défoncer, posséder son corps, la faire mienne pour la nuit. Je n’attendis pas de réponse avant de plaquer mes lèvres sur les siennes, la dévorant et attirant sa langue dans ma bouche. J’aurais pu passer des heures à l’embrasser, à explorer chaque crevasse, et me sentir heureux. Mais mes couilles étaient pleines et palpitaient, ayant besoin de se décharger. Je capturai son mamelon entre mes doigts puis le pinçai doucement et le fis rouler. Elle gémit dans ma bouche, et ma bite se mit au garde-à-vous, brûlant de s’enfoncer en elle.

Ma bouche ne lâcha plus la sienne et je capturai tous les bruits qui s’en échappaient. Son corps se tortilla sous l’effet de la poursuite inlassable de son mamelon et l’assaut passionné de mes doigts sur sa chair délicate. Je voulais la faire venir de cette façon, mais je savais que nous aurions le temps d’y revenir plus tard.

Sa gorge était souple sous ma langue, et j’inhalai son parfum sucré, m’arrêtant près de la clavicule avant de piquer sa chair de mes dents. Son corps remua, ses hanches se soulevèrent du lit, et sa chatte se pressa contre ma queue — c’était une invitation directe.

— Qu’est-ce que tu veux ? demandai-je pendant que je mordillais la chair de son épaule.

— Toi.

— Quelle partie de moi ?

Je ne voulais pas lui faciliter les choses. Je prenais un malin plaisir à la voir se tortiller à chaque question ou incitation.

— Ton pénis.

Bon Dieu… sérieusement ? Normalement, j’aurais pensé qu’elle jouait la comédie, mais cette fille était aussi sage qu’on pouvait l’être, et j’avais du pain sur la planche. J’aimais l’idée d’une conquête, d’une personne à corrompre et à faire mienne.

— L’autre mot. Je ne te baiserai pas tant que tu ne l’auras pas dit.

J’aurais peut-être les couilles bleues à ce moment-là, mais elle finirait par le dire. Je n’abandonnerais pas jusqu’à ce qu’elle le fasse.

Je capturai son mamelon entre mes dents, refermant la bouche sur la pointe pendant que je la chatouillais avec la langue.

— City, je t’en prie, me supplia-t-elle en agrippant mon épaule et déchirant presque la peau avec ses ongles.

Je tins son mamelon entre mes dents.

— Dis-le.

— Je ne peux pas.

Elle pressa sa chatte contre moi.

— Fais-le, c’est tout, ajouta-t-elle.

Je répondis en pressant ma queue contre sa chatte humide.

— Oh, mon Dieu, gémit-elle.

— Il ne t’aidera pas en ce moment. Dis le mot, et ce sera à toi.

Je suçai la pointe de son mamelon avec plus de vigueur.

— Je veux ta q…

— Dis-le, et je vais me glisser dans cette chatte chaude et mouillée et te faire crier. Je peux te le garantir.

Je frottai ma queue raide contre elle, touchant son clitoris avec chaque caresse.

— Dis-le, insistai-je.

— Queue, souffla-t-elle. Je veux ta queue.

— Ce n’était pas si dur, hein ? m’enquis-je pendant que je souriais contre sa peau.

Je savais qu’elle était mal à l’aise, mais je m’en fichais. Elle semblait être le type de fille qui vivait dans un monde bien organisé, qui s’imposait des limites et ne les franchissait jamais. Je voulais l’aider à dépasser ses limites imaginaires.

Je l’embrassai avec ferveur et poussai le bout de ma queue contre son ouverture pendant qu’elle enroulait ses jambes autour de mon dos, me faisant presque plonger en elle. Elle savait ce qu’elle voulait. Elle me fit entrer avec un gémissement et un geignement.

Son corps était chaud et mouillé, et un frisson me parcourut l’échine lorsque j’entrai en elle. Je voulais m’enfoncer en elle jusqu’aux couilles, mais je voulais également être en contrôle du rythme. Je léchai ses lèvres et plongeai mes yeux dans les siens, poussant lentement jusqu’à ce que je ne puisse plus avancer. Je restai immobile un moment et savourai simplement la sensation d’être en elle — d’être exactement là où je voulais être depuis le moment où je l’avais aperçue.

Elle était magnifique, étendue sur mon oreiller avec ses cheveux blonds qui encadraient son visage comme une couronne dorée. Ses yeux bleus scintillaient dans la lumière et ses joues étaient rendues rouges par l’excitation, par le désir. Il fallait que je remue. Je voulais la faire crier. Je me retirai lentement d’elle tandis qu’elle enfonçait ses ongles dans mon épaule, et je donnai des coups de bite en elle, incapable de m’arrêter.

Elle miaula et gémit à chaque coup tandis que j’accélérais la cadence, incapable d’y aller lentement. Je voulais la regarder, voir son visage pendant que je la baisais. Je me redressai et ôtai ses jambes de mon dos pour poser ses pieds sur mes épaules. Je lui souris et léchai mon pouce.

— Tu en veux plus ? demandai-je en me retirant d’elle.

— Oui.

Sa voix était pantelante et à peine plus haute qu’un chuchotement.

Je mis mon pouce sur son clitoris gonflé et commençai à décrire de petits cercles.

— Oh, mon Dieu, gémit-elle pendant que sa chatte se contractait autour de ma queue.

— Est-ce que tu veux jouir ? m’enquis-je en me retirant de nouveau, ne laissant que mon gland à l’intérieur.

Se léchant les lèvres, elle me regarda avec des yeux vitreux et dit en haletant :

— Oui.

— Veux-tu que je te baise ? demandai-je en lui refusant les choses qu’elle désirait le plus — ma queue et son orgasme.

— S’il te plaît, murmura-t-elle.

— Dis-le.

Mes lèvres se contractèrent tandis que j’essayais de réprimer le sourire et le rire qui menaçaient de jaillir quand son visage devint rose.

— C’est une simple phrase, insistai-je. Tu veux ma bite ? Dis-moi ce que tu veux que je fasse avec.

Elle ouvrit les yeux et expira rapidement avant de dire :

— Baise-moi.

— Avec joie.

Je donnai des coups en elle et remuai en rythme mon pouce sur son clitoris gonflé pendant que son corps se tortillait et que sa tête s’enfonçait dans l’oreiller. Je passai ma main libre autour de sa cuisse, la tenant pendant que je la sautais.

— Ta chatte est trop douce, gémis-je.

Je n’y allais pas doucement avec elle — elle n’était pas cassable. J’augmentai le rythme jusqu’à ce que sa respiration devienne plus saccadée et que son corps commence à luire dans la lumière. Je pouvais sentir son corps m’avaler, en demander plus, et je m’arrêtai à ce moment.

— Hé ! protesta-t-elle vivement en ouvrant les yeux et en montrant plus de passion et de haine que je l’aurais cru possible. J’y étais presque !

Je ne dis pas un mot, mais rapprochai ses jambes sur mon torse. Ses pieds étaient près de mon visage, et ses jambes, collées contre moi. J’agrippai ses jambes, me permettant de la contenir et de l’empêcher de remuer. Je la martelai avec vigueur. Je regardais avec émerveillement ses seins rebondir sous la force de mon corps qui donnait des coups en elle.

Elle commença à crier :

— Oh, mon Dieu !

— C’est ça, chérie. Laisse-toi aller. Prends tout ce que je peux te donner. J’ai tellement envie de toi.

J’utilisai chaque muscle de mon corps pour la baiser. Je voulais qu’elle sache que je la possédais et que son orgasme m’appartenait en ce moment. Son corps commença à trembler ; les muscles de ses jambes se raidissaient et fléchissaient sur moi. Je serrai ses jambes davantage, ne voulant pas qu’elle bouge.

Les mots « Baise-moi » s’échappèrent de ses lèvres, et je perdis tout contrôle.

Je n’avais pas eu besoin de l’encourager à dire ça, mais ma queue l’avait poussée au bord de l’orgasme.

— Tu es si étroite, lâchai-je en regardant son corps se diriger vers l’orgasme, la peau rouge et couverte de sueur, la bouche ouverte pendant qu’elle s’abandonnait aux sensations.

Elle caressa ses seins, se précipitant vers l’orgasme alors que je donnais des coups encore plus vigoureux que tout ce que j’avais donné avant.

— Oh, mon Dieu. Mon Dieu, n’arrête pas ! hurla-t-elle.

Je vis son corps nu devant moi, sa bouche cochonne et ses caresses ; mes couilles se contractèrent, et l’orgasme se déchaîna en moi. Je tremblai et gémis en donnant des coups en elle, son sexe se contractant autour du mien. Chaque partie de mon corps picotait, et de petites décharges électriques me secouèrent jusqu’à la moelle.

Je devais reprendre mon souffle. Les seuls sons qu’on entendait dans la chambre étaient nos respirations saccadées et le bruit sec du condom.

— Bon Dieu de merde, c’était incroyable, dis-je en embrassant sa cheville, faisant glisser mes mains sur ses jambes.

— Je n’ai jamais…, commença-t-elle.

— Jamais quoi ?




CHAPITRE 5 — SUZY
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SEULEMENT DANS MES RÊVES

— Je n’ai jamais connu quelque chose comme ça, lâchai-je.

Comment l’expliquer sans avoir l’air lamentable ? Bon sang, rien dans ma vie ne se comparait à ma relation sexuelle avec lui. J’avais eu quelques aventures d’un soir à l’université, mais ces garçons ne savaient pas vraiment ce qu’ils faisaient.

City était rude et contrôlant, et j’aimais ça. Je contemplai son magnifique corps pendant qu’il était agenouillé devant moi, sa peau luisant de sueur, ses muscles ondulant à l’unisson alors qu’il essayait de reprendre son souffle. Je voulais enregistrer cette image et me souvenir à jamais de son apparence — en sueur et sexy en diable.

— Ce n’est rien comparé à ce que je peux te faire, dit-il d’une voix rauque tout en essuyant les gouttes de transpiration sur son front.

J’avais envie de lécher la sueur sur son corps. Je voulais faire des choses avec lui que je n’aurais habituellement même pas pensé faire avec qui que ce soit dans ma vie. Il était différent.

— L’enfer, émis-je, incapable de penser à rien d’autre.

Il pouvait faire mieux ? Était-ce seulement possible ?

— Tu me laisseras peut-être te montrer, une autre fois.

Un sourire se dessina sur son visage, mais ce n’était pas un sourire tendre. Ce type avait assurément plus d’un tour dans son sac. Mon cœur s’accéléra à la pensée de le sentir de nouveau en moi.

— Tu veux me revoir ? demandai-je, incapable de le croire.

Nous étions aux antipodes l’un de l’autre, et je ne comprenais pas pourquoi il aurait voulu me revoir.

— Pourquoi pas ?

Ses sourcils s’abaissèrent pendant qu’il plissait le nez.

Je me couvris les yeux, me sentant indélicate.

— Je ne sais pas, répondis-je. Je pensais que c’était juste un truc d’un soir.

— Je ne mentirai pas ; je pensais moi aussi que ce serait juste un « truc » d’un soir. J’ai eu envie de toi dès l’instant où je suis passé en coup de vent à côté de toi sur la route.

Il se rapprocha de moi, passant son bras autour de mon corps.

— Tu n’es pas comme mes amis ou les femmes que je connais, ajouta-t-il.

— Eh bien, j’ai rencontré certaines des personnes avec qui tu te tiens.

Je fronçai les sourcils en repensant à certains des gars dont il s’entourait. La plupart semblaient diablement louches.

— Ils ressemblent plus à mes élèves en situation d’échec ou à des personnes que j’ai vues à l’émission America’s Most Wanted. Pas mon type.

— Ils ont l’air aussi désagréables que ça ? murmura-t-il à mon oreille.

Son ton grave excita de nouveau mon corps fatigué.

— Ils sont plutôt effrayants, City. Ils me font penser à des criminels, chuchotai-je.

Il rit.

— Trop drôle, mon chou. Ils semblent plus méchants qu’ils le sont vraiment.

Il plaça alors son nez contre mon épaule avant d’enfoncer son visage dans mes cheveux.

— Je ne me tiens pas avec tous ces types, poursuivit-il. Plusieurs d’entre eux sont des clients, et certains sont mes meilleurs clients. Je m’arrête là en rentrant à la maison pour prendre un verre à l’occasion. Certains d’entre eux sont sympathiques, mais les autres… Eh bien, certains de ceux que tu as vus sont des enfoirés.

— Tu peux répéter ça ?

Son corps trembla et je sentis la vibration de son rire silencieux.

— Je passe plus de temps avec ma famille qu’avec ces connards au bar.

Il écarta les cheveux de mes joues et passa ses doigts sur ma gorge avant de poser sa paume sur ma poitrine. Je me sentis exposée.

— As-tu froid ? s’enquit-il pendant que je frissonnais.

— Un peu, mentis-je.

Je voulais couvrir mon corps.

— Veux-tu t’en aller ? demanda-t-il en bâillant.

— Euh, je suis sûre que tu es fatigué. Je peux rester si tu veux. C’est toi qui décides.

Je ne voulais pas quitter cet homme costaud et sexy et rentrer pour retrouver mon lit vide. Ne te débarrasse pas de moi comme d’une vieille chaussette.

Il attrapa les couvertures et couvrit nos corps. Oui ! Intérieurement, je faisais des culbutes et criais d’excitation. Il me tira contre lui et me prit dans ses bras. Son corps était ferme et confortable. Je posai mon front contre sa mâchoire et pus entendre son cœur battre dans sa poitrine. Les draps étaient faits du coton le plus doux qu’il m’avait été donné de toucher — et ce n’était pas ce à quoi je m’attendais. Je pensais qu’il serait plus du type à acheter des trucs de flanelle ou ces draps rêches que l’on trouve dans les hôtels.

— Bien installée ? demanda-t-il avec une longue expiration de satisfaction.

— Très.

Je n’avais pas dormi dans les bras d’un homme depuis des années. Habituellement, je ne trouvais pas de posture, ou les types étaient si osseux que le simple fait de poser la tête sur leurs corps me faisait mal, mais City avait une stature sur laquelle on pouvait dormir. Il était bâti pour tout ce qui impliquait deux corps.

Je ne savais pas trop où placer ma main. Je la mettais sur sa poitrine ou la gardais à côté de moi ? Sophia n’allait pas croire cette histoire lorsque je la lui raconterais. Elle me connaissait comme la bonne fille qui vivait dans son environnement contrôlé et qui n’était pas capable d’avancer — ou ne voulait pas le faire. Mais City était comme un tsunami qui se déclarait lentement puis se transformait en une déferlante géante de péché.

— Ta main, chérie.

— Quoi ? marmonnai-je contre sa poitrine.

— Donne ta main.

Je déplaçai ma main de sur ma cuisse et la lui tendis, essayant de ne pas toucher sa peau. Il l’attrapa et la posa sur sa poitrine dure comme le roc, mettant sa main par-dessus.

— Parfait, déclara-t-il.

Je ne me faisais pas de grandes illusions et je ne délirais pas. Je savais que je ne passerais que cette nuit avec City. Nous n’étions pas faits l’un pour l’autre — il n’était pas ce que je cherchais. Il n’était pas le type de mec qui faisait partie de mon plan directeur. Je me contenterais d’être étendue ici et d’apprécier la nuit dans ses bras.

J’entendis le rythme de sa respiration ralentir et changer. Sa main se contracta sur la mienne alors qu’il pressait mes doigts et sombrait dans un sommeil plus profond. Je me sentais épuisée, mais je ne voulais presque pas dormir. Je ne voulais pas perdre une minute de la contemplation de son corps.

Des pensées se bousculèrent dans mon esprit alors que j’écoutais ses respirations profondes. J’avais envie de le revoir, mais ne serait-ce pas une perte de temps ? Voulais-je m’engager dans un cul-de-sac et m’attacher à lui ? Je savais que je pourrais lui succomber. Même si je souhaitais rencontrer quelqu’un avec qui passer ma vie et être heureuse jusqu’à la fin des temps, je n’ouvrais pas mon cœur à n’importe qui. J’évitais à tout prix les peines d’amour. Il n’y avait aucune raison de mettre mon cœur en jeu si l’issue inéluctable devait s’avérer désastreuse. La guerre des mots se poursuivit dans mon esprit pendant quelques minutes jusqu’à ce que je décide enfin de profiter du moment et de m’inquiéter du reste le lendemain.

*

Un tintement métallique me réveilla, et je me rassis, paniquée. Je pensais que quelqu’un s’était introduit par effraction pendant que je dormais. En regardant autour de moi, je me rendis compte que ce n’était pas ma chambre. Ce qui s’était passé la nuit dernière n’était pas un rêve. Tendant la main, je tâtai les draps où il s’était étendu, et ils étaient froids au toucher. La lumière du soleil coulait à travers les tentures d’un blanc pur et se reflétait sur les murs, amplifiant la luminosité ambiante. La chambre était bien rangée, à l’exception de nos vêtements qui avaient été éparpillés sur le plancher la nuit précédente.

Mon corps m’élança pendant que je m’étirais, essayant de soulager la douleur de mes muscles qui avaient été mis à rude épreuve pendant la nuit. Il fallait que j’enfile quelque chose, et je devais trouver une salle de bains. Je sortis du lit en marchant sur la pointe des pieds et enroulai le drap autour de mon corps pour ne pas avoir froid. Une chemise en flanelle était suspendue derrière sa porte, et je la pris pour la tenir devant mon visage, que j’enfouis dans le tissu souple. Un soupçon de parfum et l’odeur musquée de sa peau firent se contracter ma chatte. Je laissai tomber le drap et enfilai la chemise de flanelle tout en frottant ma joue contre la manche. Je me sentis entourée par City.

Je marchai jusqu’à la porte que je pensais être celle de la salle de bains. Je l’ouvris pour trouver sa penderie. Chiotte. Elle était remplie de tee-shirts, de jeans et de chandails à capuchon. J’étudiai son contenu, passant la main sur les tissus doux suspendus avant de refermer la porte. Il n’y avait que deux portes à sa chambre, et aucune des deux ne menait à une salle de bains.

Mon reflet dans le miroir accroché derrière la porte me donna envie de rentrer sous terre. Mes cheveux blonds étaient complètement enchevêtrés, et j’avais des cernes sous les yeux à cause de la nuit passée dans son lit. Une queue de cheval faite à la va-vite me permit de dompter ma crinière, me donnant l’impression d’être présentable. Ça irait comme ça. Ouvrant la porte, je jetai un coup d’œil dans le corridor avant de m’y aventurer sur la pointe des pieds. Un long craquement sonore emplit l’espace lorsque je fis mon premier pas.

— Tu es levée ? cria-t-il depuis la cuisine.

— Oui, fis-je en essayant de ne pas paraître mécontente. J’arrive.

— Je prépare le petit-déjeuner. Prends ton temps.

Je pouvais entendre le bruit des assiettes et des tasses, tous les mouvements dans la cuisine. Je ne crois pas que personne, à part ma mère, Sophia et Kayden, ne m’avait déjà préparé le petit-déjeuner. L’odeur du bacon et de quelque chose de sucré envahit le corridor et fit gargouiller mon estomac.

Une vieille baignoire à pattes et un lavabo sur colonne blanc meublaient la salle de bains blanche et noire. Il ne semblait pas être très friand de couleurs, ce que je trouvai bizarre, puisqu’il se décrivait comme un artiste. Tout était propre et étincelant. Je pouvais dire qu’il prenait soin de sa maison. Je fouillai dans sa salle de bains, cherchant une brosse à dents supplémentaire, mais en essayant de ne pas faire de bruit. Un coup retentit à la porte et je sursautai, renversant des bouteilles sous le lavabo et me cognant la tête contre quelque chose de dur.

— Chiotte ! m’écriai-je en me frottant la tête.

— Ça va ? As-tu besoin de quelque chose ?

— Je vais bien.

Pas si bien. Il m’avait surprise alors que je fouinais et avait probablement entendu le choc sur ma tête.

— Je cherchais une brosse à dents ; en as-tu une de plus ?

Je mis ma tête dans ma main, me sentant idiote, mais heureuse qu’il n’ait pas été témoin de l’événement.

— Il y en a une neuve dans l’armoire à pharmacie. Sers-toi.

Je pus entendre le bruit de ses pas diminuer pendant qu’il s’en allait.

Mon visage était encore rouge lorsque je sortis de la salle de bains pour aller dans la cuisine, essayant d’éviter le regard de City.

— Des œufs, des crêpes et du bacon, ça te va ?

Il était splendide. Il portait un pantalon de jogging noir et un sourire.

Mon estomac gargouilla en voyant toute la nourriture qu’il avait préparée.

— As-tu cuisiné pour une armée ? demandai-je.

— Je ne savais pas ce que tu aimais, alors j’ai fait un peu de tout.

Il déposa la spatule sur le comptoir et s’avança vers moi. Il était terriblement sexy. Je me léchai les lèvres et fermai les yeux.

Je pus sentir son haleine chaude sur mes lèvres, et je perçus son odeur.

— Je vais te baiser. Ici. Tout de suite. Oui ou non ?

OMG, OMG, OMG, oui, oui, oui !

Je déglutis et acquiesçai de la tête avant de me pencher vers l’avant.

— Des mots, Suzy. Maintenant, la réponse doit être « Oui, baise-moi, City » ou « Non, je n’en ai pas envie ».

Comment aurais-je pu dire non à cet homme ? J’évoquai la possibilité de ne plus le revoir et voulus tirer un dernier coup avec lui.

— Oui, baise-moi, City, murmurai-je contre ses lèvres.

Sa bouche écrasa la mienne, et je pus goûter le café et le sucre sur sa langue. Je n’entendis plus que nos respirations pendant que le monde s’évanouissait autour de nous. Ses mains remontèrent en glissant sur mes cuisses et agrippèrent mes fesses. Bon sang, cet homme était le péché à l’état pur, et je voulais être sa servante.

Il rompit le baiser et me regarda dans les yeux. Je pouvais entendre sa respiration, rapide et bruyante.

— Mains sur le comptoir, lâcha-t-il sur le ton d’un ordre.

Oui, monsieur. Avec joie.

Je lui tournai le dos et posai mes paumes sur le bord du comptoir. Il glissa ses mains vers le bas de mon dos et souleva mes hanches. Je posai ma tête sur les carreaux froids et attendis. Jetant un coup d’œil derrière moi, je le vis baisser son pantalon avant de tenir sa queue. J’entendis un crissement provenant de sa poche. Il avait planifié son coup — il avait un condom prêt à être utilisé. Seigneur, aidez-moi avec cet homme. Comment aurais-je pu lui résister ?

Je commençai à me redresser lorsque j’entendis :

— Redescends, chérie.

Je fermai les yeux et lui obéis. Je sentis qu’il caressait ma vulve, et je soupirai. Quand donc m’étais-je transformée en lavette pour un mec ? Il entra facilement en moi ; j’étais lubrifiée et prête pour lui.

Il agrippa mes hanches, me tenant fermement pendant que sa bite travaillait comme une machine en moi. Je m’accrochai au comptoir et mes doigts commencèrent à picoter à cause de la tension. Il me faisait un bien fou, caressant l’intérieur de mon vagin avec le perçage métallique. Mes muscles m’élancèrent alors que je me dressais sur la pointe des pieds. Il me martelait avec son membre ; le bruit de nos peaux qui battaient l’une contre l’autre remplissait la pièce alors que ses grognements résonnaient à mes oreilles. Sa poigne se raffermit et devint presque douloureuse.

— Oooui, ta chatte est si étroite, gronda-t-il.

— J’aime ta queue, gémis-je.

Ces mots m’avaient échappé — comme si je disais ça tous les jours.

— J’aime m’enfoncer dans ta chatte humide, chérie.

Tous ces mots obscènes et les sensations qu’il produisait en me caressant l’intérieur du vagin me poussèrent au bord de l’orgasme. Mon corps commença à trembler et je gémis :

— City…

J’entendis un claquement sonore et ma fesse commença à brûler. Venait-il de me donner une claque sur le derrière ? La douleur commença à irradier dans mon corps et amplifia mon orgasme. Mes mains commencèrent à glisser pendant que mon vagin se contractait autour de son érection. Une autre claque. Oh, merde.

— La vache ! hurla-t-il.

Son va-et-vient devint plus frénétique. Je pus le sentir durcir à l’intérieur de moi pendant qu’il me pilonnait contre le comptoir. Il posa sa tête sur mon dos, et nous restâmes immobiles durant un moment.

— Tu me fais perdre la tête, Suzy, déclara-t-il en respirant bruyamment.

— Alors nous sommes deux.

J’étais heureuse que les carreaux soient froids. Mon corps était couvert de sueur et ma peau était brûlante après le pilonnage que je venais de subir. Il se retira, et son contact me manqua aussitôt. J’attendis que mes pieds se desserrent avant d’essayer de tituber jusqu’à une chaise. Il retira le condom en produisant un bruit sec et le jeta dans la poubelle. Je chancelai jusqu’à ma chaise, heureuse qu’elle ne se trouve qu’à quelques pas. Il remit son pantalon et marcha jusqu’à la cuisinière avec un grand sourire malicieux sur le visage.

— Des crêpes ?

Ses yeux bleus fixèrent les miens tandis qu’il soulevait le poêlon et demandait la permission d’en faire glisser dans mon assiette.

J’avais oublié à quel point j’étais affamée lorsque j’étais entrée dans la pièce. Comment le mec pouvait-il me baiser comme un maniaque pour passer ensuite à la cuisine comme Guy Fieri ?

— Oui. Je n’ai jamais vu un repas comme ça.

Je priai silencieusement Dieu pour que les papillons que j’avais dans le ventre cessent assez longtemps pour que je puisse manger le repas géant qu’il avait préparé.

— J’aime entendre des trucs comme ça. Ma sœur est si difficile que ça me rend dingue.

Je mis du beurre sur ma crêpe et l’observai du coin de l’œil tandis qu’il saisissait le poêlon avec les œufs sur la cuisinière. Un silence embarrassant tomba dans la pièce, et je regardai mon assiette. Il venait juste de rentrer sa queue en moi tandis que la nourriture attendait sur la cuisinière. Et maintenant, quoi ? Je voulais que la conservation se poursuive, alors je suivis sa piste.

— Juste une sœur ? m’enquis-je.

— Une seule et unique. Mais j’ai aussi trois frères. Des œufs ?

— Je vais prendre de tout, répondis-je en déplaçant ma crêpe pour faire de la place aux œufs et au bacon. Cinq enfants ! Ouah, ta mère devait être une femme extraordinaire.

— Ouais. Je pense que nous avons fait grisonner la plupart des cheveux sur sa tête, qu’elle teint maintenant pour avoir l’air plus jeune. Nous ne sommes pas la famille italienne traditionnelle. Tu as des frères ou des sœurs ? demanda-t-il en faisant tomber des œufs dans son assiette avant de remettre le poêlon sur la cuisinière.

— J’ai une sœur, mais elle ne vit pas ici. Elle est restée plus au nord, où nous avons grandi.

Je versai du sirop sur ma seule crêpe dorée avant de couper un gros morceau.

J’enviais City. Il avait une grande famille, et ils partageaient tous des liens que je n’avais jamais eus avec les membres de la mienne. Il avait quelque chose dont j’ai toujours rêvé.

— Ah, je ne pourrais pas m’imaginer n’avoir qu’une sœur. Nous formons un genre de bande. Nous faisons tout ensemble.

Il enfourna ses œufs et attrapa un morceau de bacon.

— Ça a dû te manquer, fit-il remarquer.

J’aimais que les échanges se passent facilement entre nous. Nous étions à l’aise, et il me mettait en confiance.

— Je pense que oui, mais j’ai certaines amies dont je suis plus proche que n’importe quel membre de ma famille.

Je mis une grosse bouchée de cette douceur beurrée dans ma bouche et la laissai reposer sur ma langue un moment avant de mastiquer.

— Ma mère est une sorte de farfelue, enchaînai-je, et mon père travaille tout le temps, alors je n’ai que mes amies.

— Bon sang ! Ça craint. Ma famille se rencontre tous les dimanches au dîner, et c’est habituellement assez animé.

— Tous les dimanches ?

Je voyais mes parents toutes les semaines — mais parfois pour une heure seulement. Et nous ne dînions ensemble que lors des jours fériés.

J’essayai de prendre mon temps, ne voulant pas tout manger ce qui se trouvait dans mon assiette. Je ne voulais pas avoir l’air gourmande, mais j’étais affamée.

— Tous les dimanches. C’est obligatoire, ou mes parents vont penser que quelque chose ne va pas. Parfois, mes grands-parents viennent et la réunion dure toute la journée. Maman se lève habituellement très tôt pour faire la sauce et les boulettes de viande. Il faut qu’on soit là à 13 h pour dîner tôt.

Ça semblait bien. Je n’avais jamais rien connu qui ressemble à ça dans ma vie — et je n’avais jamais connu de familles qui faisaient ce genre de choses, sinon dans les films.

— Hmm, ça semble amusant.

Je mangeai mon petit-déjeuner en réfléchissant à toutes les activités de famille que je n’avais pas connues. Mes parents semblaient trop occupés parfois pour s’occuper de nous, sans parler de m’inviter à dîner tous les dimanches. Je savais qu’ils nous aimaient, ma sœur et moi, mais nous n’étions pas tissés serrés comme la famille que City décrivait.

— Ça l’est, mais je travaille avec mes frères et ma sœur, et parfois, c’est trop. Alors, ma belle, est-ce que je dois te proposer un vrai rendez-vous ?

— Oh, désolée, fis-je. J’aimerais aller à un rendez-vous avec toi. Je veux dire, nous avons déjà…

J’agitai ma main autour de moi, essayant de trouver la façon adéquate de décrire ce que nous avions vécu la nuit précédente.

— Baisé ? offrit-il en riant. Je ne sais pas si je vais arriver un jour à oublier cette image de la bonne fille que tu cultives.

— Je ne suis pas une bonne fille, City.

Je ne l’étais pas, et je le savais. Les bonnes filles ne pensaient pas à ces choses qui m’occupaient l’esprit. Elles ne voulaient pas les mêmes choses que moi et ne rentraient sûrement pas avec des inconnus.

— Ce qui s’est passé la nuit dernière ne serait pas arrivé si j’étais une bonne fille, conclus-je.

Je lui fis un sourire.

— Tu es une femme, Suzy. Le sexe ne fait pas de toi une mauvaise fille ; il te rend humaine. Ce truc la nuit dernière était volcanique, et ce matin, j’avais encore besoin d’être en toi. Je ne changerais pas une miette de tout ça.

Il dut sentir que cette conversation me mettait mal à l’aise.

— Je ne pense pas que tu es mauvaise, ajouta-t-il. Si quelqu’un le pense… qu’il aille se faire foutre. Je me fiche de ce que les autres pensent de moi.

— Je sais. Ce n’est pas toujours aussi simple.

Je voulais changer de sujet et demandai donc :

— Veux-tu que j’appelle mon amie pour qu’elle vienne me chercher ?

Je n’avais pas envie de disséquer mes qualités en ce moment.

— Je te ramènerai chez toi lorsque tu auras fini, OK ?

— Merci. J’ai une tonne de choses à faire aujourd’hui.

J’avais des copies à corriger — c’était la fin du trimestre, et on devait remettre les notes lundi matin. J’avais des plans de cours à rédiger et des factures à payer avant la fin du week-end. Mon travail ne s’arrêtait jamais, même durant les week-ends. Les enseignants ne franchissent pas les portes de l’école le vendredi en laissant tout derrière eux. Nous travaillons le week-end et passons les portes le lundi, prêts à instruire les étudiants qui ne sont pas toujours empressés d’apprendre. Je soupirai en mesurant tout le travail que j’avais à faire, sachant pertinemment que personne d’autre ne le ferait à ma place.

— Pas de problème, me rassura-t-il. Il faut que je rentre au travail vers midi, alors pas de presse.

Je m’essuyai la bouche, incapable d’avaler une seule bouchée de plus.

— Où est-ce que tu fais des tatouages ?

— Chez Inked. En as-tu déjà entendu parler ?

— Je passe devant tous les jours pour me rendre au travail, je pense.

Je me rappelai avoir vu l’enseigne, mais n’y avais jamais mis les pieds.

— Ça semble être un bel endroit, ajoutai-je.

— Tu y es déjà allée ?

— Oh, non. Je veux dire, vu de la rue. Elle ne ressemble pas aux autres boutiques du coin. La vôtre est belle. Ça fait longtemps que tu travailles là ?

— Je pense que je n’ai jamais entendu personne la décrire comme ça. Ma sœur a fait toute la déco. Nous sommes propriétaires de la boutique et l’avons ouverte il y a cinq ans.

Eh bien, il n’était peut-être pas le genre d’artiste crève-la-faim pour lequel je l’avais pris.

— Pourquoi ne viendrais-tu pas faire un tour un jour ? J’aimerais t’initier.

Je commençai à m’étouffer.

— À l’encre, beauté, j’aimerais te faire ton premier tatouage, précisa-t-il en riant.

Je tapotai ma poitrine et toussai.

— Je te laisserai peut-être faire un jour. Mes parents sont contre les tatouages, et je n’ai jamais trouvé quelque chose que j’aimerais regarder toute ma vie. Comment as-tu choisi les tiens ?

— Chacun a une signification dans ma vie.

Il pointa la silhouette des gratte-ciel de la ville sur son bras.

— Celui-ci me rappelle d’où vient ma famille, Chicago. C’est là que j’ai grandi, et j’y retourne tous les étés pour visiter mes amis. Elle fait partie de moi à plus d’un titre.

Il rit en frottant le tatouage sur son bras.

— Et le poisson ?

— Ah, le koï. Eh bien, j’ai fait faire celui-là par mon frère lorsque nous avons ouvert le salon. Il symbolise la détermination et la capacité d’atteindre des objectifs. Nous avions toujours parlé d’ouvrir notre propre salon, et nous l’avons enfin fait. En plus, j’aime vachement la couleur orange.

— En regardant ta maison, j’aurais plutôt cru que tu aimais le blanc.

Il ramassa mon assiette et rit.

— Cet endroit est temporaire. Je ne voyais pas l’intérêt de barbouiller les murs de couleurs. Je suis plongé tous les jours dans la couleur. C’est relaxant de revenir à la maison devant une toile vierge.

Les artistes — des créatures complexes.

— Je comprends. Mes murs sont tous blancs, sauf un bleu dans ma chambre à coucher. Je ne suis pas le genre de fille rose bonbon.

Il commença à nettoyer la cuisine et à mettre la vaisselle au lave-vaisselle. Ses muscles ondulaient à chaque mouvement. Ma bouche se remplit de salive au souvenir de la sensation de l’avoir au-dessus de moi et en moi — j’avais encore envie de lui.

— Je vais finir de ranger. Tu te prépares pour prendre la route, OK ?

J’aurais pu m’habituer à être servie ainsi. Sexe époustouflant ? Coché. Bon cuisinier ? Coché. Diablement sexy ? Coché ? Viril, mais gentil ? Coché. Il avait toutes les bonnes qualités et me faisait penser un peu à Kayden. Je ne voulais pas Kayden, mais je voulais quelqu’un qui soit assez attentionné pour s’occuper de moi.

— Je serai prête dans une minute, lançai-je en me levant de table. Je ne veux pas te prendre plus de ton temps.

— Prends tout ton temps. Je ne peux pas être renvoyé si j’arrive en retard.

Il rit en refermant la porte du lave-vaisselle avec le pied.

— En passant, est-ce que Suzy est ton prénom ou juste un surnom ?

Je détestais mon prénom réel. Il faisait vieux jeu et guindé.

— Un surnom.

— Crache.

— C’est Suzette.

— C’est super sexy. Suzette.

Il fit rouler sa langue, et je sentis mon sexe se mouiller. Chiotte, il avait fait de moi une pute avide de bites, et je voulais l’entendre crier mon nom.

— Bon.

Je jetai un coup d’œil à sa peau magnifique et à ses muscles proéminents, absorbant le tout mentalement. Je le gardai en mémoire avant de sortir de la pièce, le laissant finir et me sauvant tout de suite. Je savais qu’il pourrait facilement devenir une faiblesse si je ne mettais pas une distance entre nous. Ces conneries de yin et de yang ne marchaient pas dans la vraie vie.




CHAPITRE 6 — CITY
[image: Illustration]

TROP BEAU POUR ÊTRE VRAI

J’arrêtai la moto et attendis qu’elle descende. Elle essaya de retirer le casque toute seule et resta plantée là, aussi terriblement sexy que la nuit précédente. Elle tâtonna sur les courroies, essayant de les détacher, mais elle fronça les sourcils et ses doigts commencèrent à s’agiter de façon frénétique.

— Laisse-moi t’aider, offris-je en lui faisant signe d’approcher.

— Désolée, s’excusa-t-elle en laissant fuser une bouffée d’air.

— Ça me fait plaisir, crois-moi.

Je lui adressai un clin d’œil et vis ses joues rougir. Je détachai les courroies lentement, essayant de prolonger nos derniers instants ensemble. J’avais l’impression qu’elle était sur le point de se débarrasser de moi. Son langage corporel ne correspondait pas à celui des 12 dernières heures. Il fallait que je lui donne un autre rendez-vous pour sonder la femme qu’elle était plutôt que celle qu’elle prétendait être.

— Merci, dit-elle en essayant d’accrocher mon regard.

— Voilà. Alors, à propos de ce vrai rendez-vous… Que dirais-tu de ce soir ? demandai-je.

Je ne voyais pas l’intérêt de perdre du temps. J’avais envie d’elle dans mon lit — ou contre le comptoir.

— Euh, je suppose que ça irait.

Elle me regarda puis baissa les yeux vers ses pieds.

— Mon chou, c’est juste un rendez-vous. Un vrai rendez-vous. Sans engagement.

J’agrippai son menton pour plonger mon regard dans ses yeux bleu ciel.

— On a un peu sauté cette étape où on apprend à se connaître avant que je t’embarque, ajoutai-je. Je viendrai te prendre à 21 h. Porte quelque chose de chaud.

— OK, je serai prête. Tu veux que je conduise ?

Elle regarda ma moto en plissant le nez puis remarqua sa voiture.

— Attends, ma voiture est déjà là. Comment ça ? J’avais complètement oublié qu’elle était tombée en panne.

— Tank l’a réparée pour toi et l’a ramenée il y a environ une heure. Elle roule, mais pour répondre à ta question, c’est non. Nous prenons la moto.

— Oh. Est-ce que tu as son numéro afin que je puisse le payer ? demanda-t-elle, les yeux écarquillés pendant qu’elle se mordillait la lèvre.

— Je m’en occupe. Il l’a fait comme faveur pour moi.

— Oh, je ne peux pas. Laisse-moi te payer, alors.

— Suzy, laisse-moi faire quelque chose de gentil pour toi. Vraiment, ce n’était pas un problème. Tank et moi avons conclu une entente. Je ne voulais pas que tu retombes en panne sur une route de campagne obscure.

— Je sais. Je compte mes sous. J’allais la faire réparer.

— Eh bien, c’est fait. Vingt et une heures ce soir, et des vêtements chauds.

Je me penchai et l’embrassai sur les lèvres. L’odeur légère et sucrée de son parfum emplit mes narines tandis que je goûtais ses lèvres. Tout chez elle était si doux, et j’en voulais plus. Je dévorai ses lèvres et commandai son corps avec mon baiser. Je voulais qu’elle ait les jambes molles et qu’elle en veuille plus lorsque je partirais. Je rompis le baiser, mais gardai mes mains en place en l’observant. Elle avait les lèvres plissées et les paupières closes. Exactement la réponse que je souhaitais.

— Mon chou, dis-je en lui souriant tandis que ses paupières s’ouvraient en papillonnant. Oh, désolé. Je dis ça souvent en ta présence.

Ses joues prirent une teinte rose alors qu’elle se mordait la lèvre.

— Nous finirons ce baiser plus tard. J’ai trop hâte de m’enfoncer dans ta délicieuse chatte ce soir. Ton numéro, dis-je avant qu’elle ait la chance de partir.

J’enregistrai son numéro dans mon téléphone et lui envoyai un texto tandis qu’elle marchait vers sa maison. Elle allait en redemander.

Je démarrai le moteur et donnai deux fois de l’essence avant de repartir en sens inverse sur la voie privée. Elle me salua de la main avec un gentil sourire sur le visage. Ma queue réagit quand je pensai à tous les trucs cochons que j’avais envie de lui faire. Je l’observai dans mon rétroviseur latéral tandis qu’elle me regardait partir. C’était dans la poche.

*

— Hé, où est-ce que t’étais, Joey ? lança Mikey pendant que je passais la porte d’Inked.

Nous avions ouvert Inked environ cinq ans auparavant. Tout le monde dans ma famille avait un côté artistique, et nous ne faisions pas confiance aux étrangers pour les questions d’argent. En grandissant, mon père nous avait enfoncé ce mantra dans le crâne : « Ne vous en remettez pas aux autres quand vous pouvez le faire vous-mêmes. » Nous avions convenu qu’il n’y aurait aucun étranger à moins que ce soit absolument nécessaire. Le problème avec ça, toutefois, c’est qu’on ne peut jamais virer la famille, surtout si elle est copropriétaire. Mike était plutôt empoté. Et il avait tendance à dramatiser.

— Il fallait que je ramène quelqu’un, tête de gland. Depuis quand tu es le patron ? lançai-je en déposant mes affaires à mon poste de travail.

— D’habitude, tu es là de bonne heure. Je commençais à m’inquiéter. Tu aurais pu appeler ou nous le laisser savoir, trouduc.

— Ne pète pas les plombs, mec. Je suis là, alors boucle-la.

Mikey jeta ses bras en l’air — montrant qu’il abandonnait ou était dégoûté, je ne sais pas. Il était le gérant du salon, puisqu’il n’avait aucun talent artistique, mais il était un perceur d’enfer. Sa véritable passion était les arts martiaux mixtes. Il avait adhéré à la ligue des années auparavant et sortait souvent de la ville pour combattre. Combattre avec ses mains et tatouer ? Ce sont des choses qui ne vont pas de pair. Mes mains étaient précieuses. J’avais besoin d’elles pour opérer mes miracles et voir les sourires sur les visages de mes clients.

— Maman a appelé pour nous faire penser à demain, lâcha Anthony pendant qu’il sortait de la zone réservée aux employés.

Anthony était mon frère le plus vieux et probablement le moins satisfait de sa situation. C’était un tatoueur incroyable, mais il était musicien. Il rêvait de toucher le jackpot, mais pour l’instant, il était avec nous.

— C’est quoi le problème ? s’écria Mikey.

— Comment pourrions-nous oublier ? C’est le même jour depuis 30 ans, intervint Isabella pendant qu’elle déballait son appareil.

Isabella était la plus jeune et la seule fille à part maman. Mes parents avaient continué d’essayer jusqu’à ce qu’ils aient la petite princesse dont ils avaient toujours rêvé, après avoir eu quatre garçons qui grimpaient aux murs et se chamaillaient. Elle était féminine et gentille, mais si on cherchait Izzy, on allait la trouver. Nous étions tous très protecteurs avec elle, mais nous en avions aussi la trouille. Dans ma famille, c’étaient les femmes qui commandaient, et il ne fallait pas les contrarier. Elle tenait cette personnalité autoritaire de ma mère et dirigeait avec une main de fer.

— Jetons un coup d’œil à l’horaire avant que j’ouvre les portes, proposa Mikey en se penchant sur le comptoir et en regardant vers la zone de travail.

J’écoutai Mikey jacasser sur les clients de la journée. Je connaissais déjà mon horaire. Je devais finir un tatouage au creux des reins d’un client sur lequel je travaillais depuis des mois, et une fille voulait que j’arrange son mauvais choix de tatouage en bas du dos.

Mon esprit ne cessait de vagabonder vers Suzette. Ma mère serait heureuse si je ramenais une bonne fille à la maison pour une fois — une fille qui pourrait lui donner des petits-enfants un jour. Je n’étais pas prêt encore. C’était ma bite qui pensait, et non ma tête. Garde la tête droite, mec — il y a tant de chattes à satisfaire. J’anticipais peut-être un peu, mais Suzy était peut-être la première femme respectable que j’avais rencontrée depuis longtemps. Je n’avais jamais amené une femme avec qui je sortais ou avec qui je couchais pour rencontrer ma famille. Aucune d’elle n’avait d’avenir avec moi, et je n’avais pas envie d’imposer à ma famille une intruse ou une étrangère.

— Joey.

Ma sœur était plantée devant moi, son visage envahissant ma bulle.

— Quoi, Iz ?

Je levai les yeux et remarquai que les siens étaient plissés pendant qu’elle m’étudiait.

— Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ?

— Rien.

— Oh, foutaises.

Elle me pointa et me tapa sur le front.

— Tu as rencontré quelqu’un, ajouta-t-elle. Crache le morceau, frérot.

— Il n’y a rien à dire. Tu penses que tu peux lire dans les pensées, mais ce n’est pas le cas, sœurette.

— Je te connais depuis toujours. Tu te pointes toujours ici l’air morose et sérieux, mais aujourd’hui, je dirais presque que tu rayonnes, espèce de chochotte.

— Va chier, chérie.

— Ooooh, jackpot ! C’est qui ?

Un sourire géant fendit son visage lorsqu’elle se pencha vers l’avant et scruta mes yeux. Elle n’allait pas renoncer. Chacun arrêta ce qu’il faisait afin d’écouter ce que j’avais à dire et assister à l’interrogatoire impitoyable d’Isabella.

— Très bien, Iz. Je l’ai rencontrée hier soir et je l’invite à sortir ce soir. Contente ?

Iz dansa en tournoyant et ricana comme une écolière.

— Extrêmement, grand frère.

Elle m’embrassa sur la joue. Je me calai dans ma chaise et regardai ma sœur célébrer comme si je m’apprêtais à marcher vers l’autel.

— Ne t’emballe pas, Iz. C’est juste un rendez-vous.

— Oh, arrête. Je peux dire à ton air qu’elle est plus qu’un simple rendez-vous. Je veux tous les détails.

Je croisai les bras sur ma poitrine en grognant.

— Elle est tombée en panne sur le bord de la route, et je me suis arrêté pour l’aider. Je l’ai reconduite chez elle et je l’invite à sortir ce soir ; c’est aussi simple que ça.

— Hmmm.

Elle se rapprocha, ne croyant pas un mot de ce que je racontais.

— Izzy, restes-en là.

— Qui est-elle ?

— Elle est enseignante, mais je ne sais pas grand-chose à son sujet.

— Tu as couché avec elle. J’en suis sûre.

Izzy me donna un petit coup sur la poitrine.

— Tu ne peux rien me cacher, insista-t-elle.

— Eh bien, va te faire voir, Iz. Ça ne te regarde vraiment pas.

La cloche de la porte tinta tandis que mon client entrait. J’étais content d’avoir une bonne raison de mettre fin à cette conversation et de remettre l’interrogatoire serré à une autre journée. Mais je ne pensais pas m’en tirer à si bon compte. Je savais que ma sœur me relancerait dès qu’elle en aurait l’occasion.

*

Il y avait toute une ambiance au salon aujourd’hui. Tout le monde avait un sourire estampé sur le visage. La température d’automne rendait toujours les gens heureux. Je colorais une magnifique fleur que j’avais dessinée sur une cliente, Michelle, une semaine plus tôt. Je ne l’avais pas terminée cette journée-là, car elle était incapable de supporter plus longtemps la douleur.

— Ça guérit bien, ma chère.

J’essuyai le sang et l’encre sur sa peau.

— Ouais, j’ai assez hâte de le voir fini. Désolée de m’être dégonflée l’autre jour, City.

Elle ferma ses yeux alors que l’aiguille perçait la peau qui était encore en voie de guérison.

— Hé, ça va. J’ai vu des gars énormes fondre en larmes en se faisant tatouer. Je préfère te voir partir plutôt que tomber dans les pommes.

Elle ouvrit les yeux et se mit à rire.

— Vraiment ? Des gars ont pleuré ?

— Oui, comme des bébés. Alors, ne t’inquiète pas. Maintenant, reste immobile afin que je ne manque pas mon coup.

Je tapotai sa jambe avec mes gants de caoutchouc et m’installai pour terminer le magnifique tatouage.

J’adorais travailler avec les couleurs. Les fleurs n’étaient habituellement pas mon truc. J’adorais les animaux et les dessins complexes, mais les fleurs représentaient un défi et étaient mises en valeur par des couleurs vives.

Mon téléphone vibra sur la table, et j’y jetai un coup d’œil pendant que je tamponnais l’aiguille dans le liquide rose.

Suzy : Je ne pourrai pas sortir ce soir.
Désolée, City.

Merde, elle m’envoyait balader. Je ne pouvais m’arrêter pour lui répondre. La petite Suzy devrait attendre. Il faudrait que je lui rappelle combien c’était bon d’être en elle et à quel point elle me faisait bander.

— Quelque chose cloche, City ? demanda Michelle.

— Nan, ma chère. Je pensais à quelque chose.

— Tu n’as pas raté mon tatouage, hein ?

— Jamais de la vie. Je ne rate jamais.

— Tu penses à une fille ?

Elle remua ses sourcils de haut en bas.

— Une femme, répondis-je.

Je ne levai pas les yeux pendant que je lui parlais et les gardai rivés sur son tatouage pour ne pas avoir à ravaler mes foutues paroles.

— Chatte veinarde, grommela-t-elle.

— Quoi ?

Je l’avais entendue distinctement, mais je voulais voir si elle allait avouer.

— Oh, rien. Tu as envie de parler d’elle ?

— Nan. Ça va. Ça se passe entre elle et moi, Michelle.

Il fallait que je sois capable d’entrer dans la jolie petite tête de Suzy. Je savais que je lui foutais la trouille, et c’était correct. Je n’étais pas son type ou un genre de connard tout mignon. Je savais comment satisfaire une femme, prendre soin de moi et m’amuser. Je ne pouvais lui laisser l’occasion de s’enfuir comme une petite princesse effrayée.

Le temps sembla comme suspendu tandis que je colorais encore et encore la même zone pour obtenir la teinte désirée. Après une petite touche de gris près du pistil, j’en aurais fini avec cette torture sous forme de fleur. J’essuyai l’encre et tapotai son mollet.

— C’est fini. Tu peux regarder.

Elle glissa ses mains sur ses jambes de manière provocatrice, mais je ne mordis pas à l’appât.

— C’est magnifique. Tu es vraiment trop doué.

Je ne m’embarquerais pas dans ça — pas avec elle.

J’attrapai mon téléphone, devant faire changer Suzy d’avis pour ce soir.

Moi : Allez, c’est samedi soir. Vis un peu, chérie.

Je me lavai les mains et Michelle se rassit pour contempler le chef-d’œuvre terminé.

— Tu te rappelles ce que j’ai dit pour la guérison du tatouage ? Évite le soleil, ne te baigne pas dans une piscine ou la mer jusqu’à ce qu’il soit guéri, et garde-le propre. Laisse-moi d’abord le couvrir pour le retour à la maison. Tu peux payer à l’avant. Iz va te faire régler ta note.

— Tu ne veux pas me faire régler ?

Je pouvais sentir la déception dans sa voix, mais merde, il n’en était pas question ; je ne voulais pas la faire régler. Je n’avais qu’une personne en tête, et c’était Suzy, le modèle de vertu.

— Pfft, ça va, grommela-t-elle.

Michelle s’en alla d’un pas lourd tandis que je prenais mon téléphone pour taper un autre texto.

Suzy : Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. J’ai passé un bon moment avec toi. Merci pour ton aide.

Comme si j’allais la laisser s’en tirer aussi facilement. Elle allait être de nouveau à moi.

Moi : Je serai là à 21 h ; sois prête. Pas de « mais ».

Suzy : City, non.

Moi : Un petit ami ?

Suzy : Non. Je ne suis pas comme ça. Je ne pense pas que ça pourra marcher — ça ne collerait pas entre nous.

Moi : Chérie, ça marchait ce matin lorsque ma queue était enfoncée en toi et que tu criais mon nom. 21 h. Pas d’attaches, juste du PLAISIR. Tu connais ce mot, non ?

Je nettoyai mon poste de travail et me préparai pour ma prochaine victime consentante. Je ne laisserais pas Suzy s’esquiver d’une nuit de plaisir. Elle ne répondit pas tout de suite, mais je savais qu’elle le ferait. Elle devait penser à la façon dont elle me regardait lorsque j’étais enfoncé en elle. Je savais que je la tenais. Je devais juste franchir son bourrage de crâne et ses règles. Il fallait que je la ramène. Je savais que mon dernier texto allait la troubler pour la peine. Les gens ne devaient pas la mettre au défi souvent, hormis les têtes de cons dans sa classe. Je n’étais plus un garçon, et je ne savais pas comment accepter un refus.

Suzy : 21 h.

Touché.

*

Suzy ouvrit la porte avec le sourire au visage et une tenue mortelle.

— Hé, tu es très belle.

Elle portait des bottes en fourrure, un jeans moulant et un pull en peluche trop grand.

Elle me regarda de haut en bas, étudiant mon habillement.

— Je suppose que je suis assez bien habillée, lâcha-t-elle.

— Je ne suis pas un mec très chic. Je porte mon jeans, mon tee-shirt et des bottes ou des sandales.

Elle me fit un drôle d’air ; c’était quoi, l’affaire ?

— Tu ne te mets jamais sur ton trente-et-un ? demanda-t-elle pendant qu’elle verrouillait la porte d’entrée et se tournait pour me regarder.

— Seulement lorsque c’est nécessaire. Ce n’était pas le cas ce soir.

Je m’assis sur la moto et lui tendis le casque.

— Tu veux le faire toi-même ?

Elle le posa sur sa tête. Je ris lorsqu’elle joua avec les courroies.

— Tu veux de l’aide ? proposai-je.

— Non… je suis parfaitement capable d’y arriver toute seule.

Elle attacha la boucle sous son menton.

— Tu vois ? dit-elle d’un air triomphant.

Le casque glissa vers l’avant et couvrit ses yeux.

— Ça fait chier, s’exclama-t-elle.

Je ne pus m’en empêcher ; j’éclatai de rire.

— Viens ici et laisse-moi t’aider.

Elle pinça les lèvres de mécontentement.

— Ne t’en fais pas, chérie, tu vas prendre le tour.

— Je ne suis pas habituée à tout ça…

Elle désigna la moto, les yeux toujours aveuglés tandis que je la tirais vers moi.

— Vis un peu. Apprends à lâcher prise.

Ses lèvres s’incurvèrent pour dessiner un sourire.

— Tu ne le sais peut-être pas, mais je suis une maniaque du contrôle.

— On va travailler là-dessus.

Je repoussai le casque sur le dessus de sa tête et agrippai les courroies.

— Je suis parfaite comme je suis.

Elle me regarda en plissant les yeux, ce qui m’empêcha encore plus de réprimer mes rires. Son air d’enseignante en rogne me fit bander dur, et mes couilles se mirent à m’élancer.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je voulais dire qu’il faudrait que tu apprennes à t’amuser un peu, me repris-je en tenant son menton après avoir fixé les attaches.

— Je m’amuse toujours beaucoup, pour ton information.

— Monte, chérie, fis-je en tapotant le siège. Que fais-tu pour t’amuser ?

Sa main se posa sur mon épaule pendant qu’elle soulevait sa jambe par-dessus la moto.

— Eh bien, j’aime lire. Je sors parfois avec mes amies. Euh, j’aime aller à la piscine. J’adore jouer à des jeux de société. Je fais plein de choses amusantes.

Son corps s’appuya contre le mien et je fermai les yeux. Du calme, mon gars — pas ce soir. Elle n’avait pas nommé une seule chose amusante à mes yeux.

— Et les boîtes ? Les concerts ? Les fêtes ?

Une fille de son âge aurait dû connaître un truc ou deux dans sa vie. Elle était allée à l’université et avait dû vivre un peu… je veux dire, merde.

— Je sais que tu n’es jamais montée à moto avant notre rencontre, ajoutai-je.

— Je ne danse pas. Des concerts, quelques fois à l’université, et des fêtes. Est-ce que les fêtes de bureau comptent ?

Elle joignit les mains sur ma poitrine et referma l’espace entre nos corps.

— Tout le monde peut danser. J’ai vu comment ton corps peut bouger la nuit dernière, beauté.

Je tournai la clé et fis tourner les gaz.

Elle donna un coup sur ma poitrine.

— Chut !

Je l’avais embarrassée. Bien ; je devais la bousculer un peu. Je voulais savoir ce qu’elle avait vraiment dans le ventre. Ce truc de la bonne fille marchait pour moi, mais j’avais besoin de savoir s’il se cachait une salope sous ce vernis brillant.

— Eh bien, ce soir, on va cocher quelques trucs dans la liste de ta vie.

Je remuai mon corps, ne laissant aucun espace entre nous.

— Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda-t-elle dans mon dos, dissimulant déjà son visage.

— On va à la plage.

— Il fait noir.

— Exactement.

Je roulai lentement dans son quartier, attendant le bon moment pour lui faire payer la claque sur ma poitrine. J’empruntai la route secondaire au bout de son lotissement et lançai la moto. Regardant dans le miroir latéral, je ne voyais rien d’autre que ses cheveux blonds qui s’agitaient au vent.

J’accélérai, et elle pinça mes pectoraux en poussant un cri :

— Stop !

Je n’écoutai pas, faisant semblant que le vent m’empêchait de l’entendre. Je pointai mes oreilles et secouai la tête.

— Je ne peux pas t’entendre.

— Ralentis ! glapit-elle.

M’arrêtant au feu rouge, je me tournai pour la regarder.

— Il n’y a personne dans le coin. On est en sécurité, je te le jure.

— Je ne sais pas si je vais m’habituer à rouler sur ce maudit machin.

— Me fais-tu confiance ?

— Quoi ?

— Confiance, chérie ? Simple question.

Elle soupira.

— Oui.

— Alors, profite de la promenade. C’est libérateur, et il n’y a rien qui se compare à ça au monde. Prête ? Accroche-toi.

Je lançai la moto — mais pas au point de perdre le contrôle — tandis qu’elle criait à mon oreille. Je ne pus m’empêcher de rire.

Elle me tenait toujours de façon serrée à la poitrine lorsque nous arrivâmes au bar donnant sur la plage. Je garai la moto en me serrant dans la seule place disponible. Le Charlie’s était l’endroit à la mode un samedi soir, et d’après ce que je pouvais voir, la moitié de la ville s’y était donné rendez-vous.

— Est-ce que je peux ouvrir les yeux, maintenant ? demanda-t-elle, sa voix étouffée par ma veste.

— On est arrivés. Tout le monde descend.

Je séparai ses doigts et les tapotai.

— Le Charlie’s ?

Elle descendit de la moto et détacha le casque plus vite que je l’aurais cru possible.

— Oui. Tu es déjà venue ?

— Non.

Elle regarda autour d’elle dans le stationnement.

— Hé, fis-je en tenant son menton. Ça va. Je vais te faire vivre plein de premières.

Je lui adressai un sourire.

— J’aime l’idée de te montrer de nouvelles choses, ajoutai-je.

Il y avait tant de choses que je voulais lui faire. Je voulais la corrompre de toutes les façons possibles. Au diable les avocats et les connards ennuyeux.

— Je vais rarement à la plage, encore moins la nuit.

— Eh bien, ce soir il y a un DJ, et j’ai envie de danser avec toi.

— Oh, fit-elle, les yeux écarquillés par la surprise. Je te l’ai dit, je ne sais pas danser.

— Tu en es capable et tu vas le faire. Il te faudra peut-être un ou deux de ces cocktails sucrés que tu aimes tant, mais crois-moi : tu vas le faire.

— Et si je te disais d’aller te faire foutre ?

— Ma foi, j’en ai bien l’intention.

Je lui adressai un sourire en coin et attrapai sa main.




CHAPITRE 7 — SUZY
[image: Illustration]

JE NE SUIS PAS TROP COINCÉE, HEIN ?

Est-ce que je savais encore comment passer un bon moment ? J’étais allée à l’université et savais comment faire la fête et lâcher mon fou. J’étais devenue tellement absorbée par le travail et la fin de ma maîtrise que c’était comme si j’avais oublié ce que se laisser aller et décompresser signifiaient. Je m’étais toujours mis plus de pression, voulant avancer dans la vie, ne voulant pas m’inquiéter de savoir comment j’allais payer mes prochaines factures. Je vivais de manière confortable et en étais heureuse. J’aimais rester à la maison et lire un bon livre. Bon sang, ça coûtait moins cher que de sortir dans un bar pour prendre un verre. Je devais surveiller mes sous, et les dépenser pour boire me semblait idiot.

— Je vais prendre une margarita, dis-je au barman en prenant mon sac à main.

City posa sa main sur la mienne.

— Je vais prendre une Yuengling, s’il vous plaît, lança-t-il au barman avant de se tourner vers moi. Je m’en occupe, Suzy.

— Je peux payer mes consommations.

— Nous sommes à un rendez-vous, chérie. Je paie lors d’un rendez-vous. Range ton argent. Je trouverai un moyen pour toi de me rembourser.

Des papillons s’agitèrent dans mon ventre alors qu’il murmurait la dernière phrase à mon oreille, assez près de moi pour que je puisse sentir la vibration de ses mots.

Je pris mon verre, laissant le liquide froid couler dans ma gorge. J’aurais besoin de courage liquide si je devais danser avec lui ce soir. La danse et moi, nous ne faisions pas bon ménage ; ça n’avait jamais marché. Je ne savais jamais quoi faire avec mes mains, et j’avais toujours l’impression que quelqu’un m’observait ; ça me foutait la trouille. S’il voulait danser, je ferais exactement ce qu’il demandait. Et pour couronner le tout, je ferais l’idiote pour prouver qu’il avait tort.

City prit sa bière et m’examina. Pourquoi devait-il être aussi foutrement sexy ? Je ne voulais pas trop m’intéresser à lui, mais je le faisais quand même. Son impertinence le distinguait de tous les autres hommes avec qui j’étais sortie. Ça n’avait rien à voir avec sa carrière ou ses possessions matérielles. Non, la sienne était naturelle et sexuelle.

— J’aimerais te dire de prendre ton temps, mais merde, j’aime ça quand tu es pompette.

Il sirota sa bière et s’appuya contre le comptoir.

— Ce n’est pas comme si tu prenais de grandes gorgées, fis-je remarquer.

— Je ne peux pas, je conduis ; et je ne conduis jamais bourré. Il faut avoir les idées claires quand on est sur une moto.

Il passa son doigt sur le dessus du goulot de sa bouteille, et je ne pus m’empêcher de le fixer.

Un groupe s’installa sur la scène et tout le monde applaudit lorsque le chanteur se mit à parler.

— Merci, merci, dit-il pendant qu’il faisait signe à la foule de se calmer.

Le guitariste commença à jouer, et la foule se tut. Une mélodie prenante emplit la salle, et le chanteur commença à se balancer. Le rythme était envoûtant, et si j’avais été à la maison, je me serais mise à danser dans le salon en me ridiculisant sans que personne en soit témoin.

— Finis ton verre.

Les lèvres de City dessinaient une ligne sévère, et je savais ce qu’il voulait.

— Tu penses que tu peux t’occuper de ça ? m’enquis-je en désignant mon corps de haut en bas.

Chiotte. Comment pourrais-je gagner du temps ?

— Je sais que j’y arriverai.

Il se lécha les lèvres, et je ne voulus pas que ça m’affecte, mais il réussit à m’atteindre.

— Je me rappelle la façon dont tu bougeais contre ma queue, chérie.

Il envoya mes cheveux derrière mon épaule, et je sentis ma colonne se mettre à picoter.

Mon visage rougit tandis que des images de la nuit précédente me traversaient l’esprit. Je ne lui répondis pas et avalai la dernière gorgée de ma margarita.

— Je t’aurai prévenu, fis-je en haussant les épaules et en souriant.

Courage — montre à ce gros gars ce que tu as dans le ventre.

Nous tenant la main, nous avançâmes au milieu de la piste de danse. La musique n’avait pas le bon tempo pour une danse lente ou pour « secouer le derrière », comme Sophia avait l’habitude de le dire. Je ne savais pas trop quoi faire pendant que j’étais plantée là et que je regardais autour de moi. Il passa son bras dans mon dos et me tira contre lui.

— Sens la musique. Suis mon corps.

Chaque centimètre de l’avant de son corps touchait le mien tandis qu’il commençait à bouger en rythme avec la musique. Tandis que je passais mes bras autour de son cou, laissant son corps guider le mien en suivant la cadence, je fus surprise de voir combien il remuait bien. Son corps se frottait contre le mien, faisant durcir mes mamelons, et une envie familière me revint entre les jambes. Sous l’effet du souvenir de la sensation qu’il produisait lorsqu’il était en moi, en bougeant au même rythme, je sentis mes genoux se dérober sous moi alors qu’il me tenait contre son torse. Je le laissai animer mon corps — je devins malléable entre ses mains.

— Tu vois ? Tu as du rythme, glissa-t-il à mon oreille tandis que j’enfouissais mon visage sur sa poitrine.

Je ne sais pas si le cocktail m’avait donné la capacité de bouger en suivant la musique ou si c’était l’homme qui me tenait, mais je n’avais jamais dansé avec une telle grâce dans ma vie. Je levai les yeux pour rencontrer les siens, et il me regarda avec un sourire en coin. Pourquoi cet homme canon, qui vivait une vie diamétralement opposée à la mienne, avait-il envie de moi ? On n’allait pas bien ensemble — rien ne tenait sur papier, mais ça n’empêchait pas mon corps de réagir à lui, peu importe combien mon esprit me disait d’ignorer ses charmes.

— Tu penses trop. Arrête de dresser une liste des raisons pour lesquelles tu ne devrais pas être ici. Ressens plutôt les raisons qui font que tu devrais y être, lâcha-t-il en m’embrassant sur les lèvres pour me distraire tout en pressant son érection sur mon ventre.

Mes doutes s’évanouirent. Je m’appuyai contre son corps et pris ses pectoraux dans mes mains, jouant avec les perçages sous son tee-shirt.

— Ne commence pas quelque chose que tu ne voudrais pas finir, Suzette, murmura-t-il contre mes lèvres.

— Je vais toujours jusqu’au bout, City.

Je fis un sourire en coin et un clin d’œil avant d’écraser mes lèvres sur les siennes. Je ne pouvais lui résister — pas en personne. Je vivrais l’instant ce soir et m’arrangerais avec les retombées le lendemain. Nos corps ralentirent pendant que nous nous embrassions. Il passa ses doigts dans mes cheveux puis ferma un poing sur eux, renversant ma tête vers l’arrière pour avoir un meilleur accès.

Je respirai son air. Il n’y avait aucun espace entre nous tandis qu’il tenait mon corps contre le sien. Il se recula et ne laissa qu’un petit espace entre nous, ne me relâchant pas complètement.

— J’ai envie de te bouffer.

J’hallucine. Chaque parcelle de mon corps était brûlante et humide. J’avais envie de City plus encore que la nuit dernière.

— Vraiment ?

Personne ne m’avait jamais parlé comme ça.

— Sans faute.

Je pus voir ses yeux changer pendant qu’il parlait, ses pupilles se dilatant complètement.

— Je tiens toujours mes promesses.

Je déglutis, incapable de contenir le raz-de-marée d’images torrides qui me traversaient l’esprit. Pourquoi n’était-il pas avocat ou autre chose qu’un motard avec des tatouages ? Il n’aurait probablement pas eu cet effet sur moi s’il avait été autre chose que lui-même — City.

— Arrête de penser et danse.

Il relâcha sa prise sur mes cheveux et me fit faire un pas vers l’extérieur, me tirant de nouveau contre lui avec un boum. Seigneur, ayez pitié de mon âme.

Pour une fois dans ma vie, j’eus l’impression d’être capable de danser. La musique était lente et sensuelle et me permettait de bouger sans me sentir idiote. Nous nous touchions continuellement sans détacher nos regards l’un de l’autre.

La musique ralentit, et tout le monde commença à applaudir.

— Notre prochaine chanson…, commença le chanteur.

— Tu veux un autre verre, chérie ?

— Oui, je crève de soif.

City me rendait dingue. J’avais l’impression de baver, mais ma bouche réclamait quelque chose de frais, et mon corps avait besoin de prendre une pause des préliminaires sur la piste de danse.

City fit signe au barman en claquant des doigts et en me pointant.

— Tu prends une bière ? demandai-je.

— Juste de l’eau. Je conduis, tu t’en souviens ?

Je sentis une vague de respect pour lui en voyant qu’il s’en tenait à son plan initial.

— En plus, je préfère que ce soit toi qui te beurres, ajouta-t-il. Nous avons un rendez-vous avec une balançoire.

Il pointait quelque chose de sombre au loin.

— Qu’est-ce qu’il y a là-bas ? demandai-je en plissant les yeux pour scruter au loin.

Mais la plage était plongée dans l’obscurité, hormis les scintillements de la lune sur la mer.

— L’obscurité.

— Et ?

— Toi. Moi. L’obscurité.

Le coin de sa bouche se retroussa, et je jure devant Dieu que ses yeux étincelèrent presque.

Le barman déposa la margarita devant moi et je pris le verre, ayant besoin d’une diversion. Je passai la langue sur le sel avant de prendre une gorgée du liquide froid et sucré. Je l’avalai rapidement, et l’alcool brûla ma gorge en descendant. Je regardai City ; il m’observait attentivement, avec curiosité. Je léchai de nouveau le pourtour du verre, laissant le sel danser sur ma langue, et je vis sa poitrine se soulever pendant qu’il aspirait de l’air rapidement.

— Continue comme ça, chérie, et je ne te laisserai pas prendre une autre gorgée.

— Quoi ? Ça ?

Je léchai de nouveau le bord du verre en gardant mes yeux fixés sur lui, laissant sortir ma langue autant que possible.

— La vache, grommela-t-il en se passant la main sur le visage.

Ce petit jeu se joue à deux, City. Je n’étais peut-être pas une de ces garces qu’il avait l’habitude de fréquenter, mais je savais comment attirer l’attention d’un homme.

Souriant contre le verre en prenant une autre gorgée, puis détournant le regard, je fis semblant de ne pas être intéressée. Le sel avait bon goût, mélangé au liquide sucré et acidulé. Je le laissai reposer sur ma langue un moment avant de l’avaler. J’eus des picotements aux jambes tandis que le cocktail se répandait dans mon organisme.

— Zut, fis-je pendant que mon visage rougissait.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

Il haussa un sourcil en penchant la tête.

— Ce cocktail est fort. Je suppose que le premier n’est jamais sorti de mon système, répondis-je en renversant de nouveau le verre pour aspirer la dernière goutte de liquide.

— Voilà. Viens, Suzy. J’ai quelque chose à te faire lécher.

Il agrippa ma main et commença à me tirer loin du comptoir.

— Je ne peux pas, protestai-je en déposant le verre sur le comptoir.

— Oh, oui, tu peux. Tu as dit que tu vas toujours jusqu’au bout, et je veux profiter de cette promesse, chérie.

Des papillons remuèrent dans mon ventre ; je savais que nous n’allions pas observer les vagues. City avait des projets pour moi, et je ne pouvais plus reculer, maintenant.

Nous atteignîmes la dernière marche de la terrasse et je m’arrêtai avant que mes pieds touchent le sable.

— Attends.

Je lâchai sa main.

— Mes bottes. Je ne veux pas les abîmer.

J’essayai de lui adresser un sourire naïf. Je ne voulais vraiment pas les abîmer. Elles m’avaient coûté plus cher que ce que j’étais prête à admettre.

Il grogna en se rapprochant de moi. Nous avions les yeux au même niveau, lui étant sur la plage alors que j’étais perchée sur la marche. Il ne dit pas un mot en se penchant pour me soulever. Je ris pendant qu’il me tenait contre sa poitrine.

— Passe tes bras autour de moi.

Je cessai de rire et passai mes bras autour de son cou tout en contemplant son visage. City était beau. Ses traits foncés et ses yeux bleu métallique qui semblaient transparents sous le clair de lune me coupèrent le souffle. Sa mâchoire avait une ombre créée par la repousse de sa barbe, et je passai les doigts dessus, repensant à la nuit précédente. Ses lèvres étaient pleines et magnifiques et voulaient être embrassées. Ses sourcils étaient virils, mais bien dessinés ; il n’utilisait aucune cire, mais il les entretenait. Ses cheveux noirs retombaient à chaque pas, et je ne pus m’empêcher de sourire. Il était tout ce que je désirais et exactement le genre de type que je fuyais.

City prit place sur la balançoire, me tenant toujours dans ses bras.

— Enfourche-moi, glissa-t-il d’une voix rauque dans mon oreille tandis que la balançoire allait de l’arrière à l’avant.

— Mais les gens pourraient nous voir.

Je regardai autour de moi alors que mon cœur battait la chamade.

— Est-ce que tu pouvais voir la balançoire de là-bas ? demanda-t-il avec un sourire en coin.

— Non. Mais si quelqu’un nous surprend, nous pourrions avoir des problèmes.

— Chérie, nous n’aurons pas de problèmes et personne ne nous surprendra. Fais-moi confiance. Maintenant, enfourche-moi.

Je scrutai la zone de la terrasse, et il avait raison : personne ne regardait dans notre direction ou ne semblait même savoir qu’il y avait quelqu’un sur la plage.

— Tu es un habitué de l’endroit, grand garçon ? émis-je pendant que je m’installais.

— Je viens ici seulement pour être seul. Tu es la première fille que j’emmène ici.

— C’est dur de croire que je puisse être ta première pour quoi que ce soit.

— Chérie, pas de conneries. Tu vas m’embrasser ou quoi ? s’enquit-il en tenant mon menton.

— Tout dépend de ce « quoi », répliquai-je en gloussant tandis qu’il pressait ma taille et me tirait près de lui, nous plaçant nez à nez.

— Tu jases beaucoup, petite fille. Je vais maintenant goûter ce que j’attends depuis un moment.




CHAPITRE 8 — CITY
[image: Illustration]

TRAJECTOIRES

Je n’arrivais pas à chasser l’image de Suzy gémissant sur mes genoux et détournant la tête de moi tandis que j’enfonçais un doigt en elle. Elle était hésitante au départ, nerveuse à l’idée que quelqu’un puisse nous voir. J’ouvris sa braguette suffisamment pour pouvoir glisser mes doigts à l’intérieur. Je réussis à lui vider complètement l’esprit avec quelques caresses. Je regardai son visage alors qu’elle déposait la tête sur mon épaule ; je regardai ses yeux se révulser alors qu’un petit gémissement s’échappait de ses lèvres.

— Chut, chérie, murmurai-je à son oreille, et elle m’obéit.

Je massai son vagin et décrivis des cercles sur son clitoris jusqu’à ce que son corps frémisse, son sexe se resserrant sur mes doigts.

Elle ne bougea pas tandis que je retirais mes doigts de sa petite culotte en dentelle pour les porter à mes lèvres, les refermant autour et aspirant ses sécrétions. Elle me fixa, bouche bée, les yeux écarquillés.

— Mmm. Goûte toi-même.

Je me penchai et pressai mes lèvres contre les siennes, passant ma langue sur sa lèvre inférieure.

— City..,. gémit-elle dans ma bouche.

Je levai la main pour tirer son visage vers le mien, écrasant mes lèvres contre les siennes.

— Joey, c’est quoi l’affaire ?

Quelqu’un me frappa à l’épaule et je clignai des yeux.

— C’est quoi l’affaire, Iz ?

— Ça fait 10 minutes que ton cul d’abruti est collé là pendant que tu flottes sur ton petit nuage à sourire comme un débile mental. Réveille. Toi. Abruti.

— Tu n’aurais pas pu me laisser là ? répliquai-je. Et Iz, arrête de me frapper, bon sang. Tu es la seule qui peut s’en tirer comme ça. Tu me frappes toujours avec tes foutus doigts osseux.

— C’est l’heure de manger. Maman a appelé tout le monde à table.

Elle fit rouler ses yeux à mon intention avant de s’en aller.

— J’arrive, maman ! lançai-je en rajustant ma queue dans mon jeans.

Mon esprit avait été un peu trop absorbé dans mon fantasme, et le soulagement dont j’avais besoin devrait attendre. Je me levai du canapé et glissai la main dans ma poche, cherchant le téléphone qui vibrait contre ma queue.

Suzy : J’aime ton idée du « quoi ».

D’après son message, je pouvais dire que je n’étais pas le seul qui pensait aux moments passés à la plage.

— Iz, comment on appelle le « quoi », le « où », le « quand », le « pourquoi » et le « comment » en français ?

Elle me regarda avec une expression de confusion tandis que je m’installais à table.

— Tu essaies d’impressionner la prof ? rigola-t-elle.

— Contente-toi de répondre à la question, s’il te plaît.

Je soupirai en la fixant, déposant le téléphone sur la table.

— Quelle prof ? demanda ma mère.

— Iz, comment ça s’appelle ? Allez, un bon geste pour ton frérot.

— Les interrogatifs, répondit ma sœur en faisant rouler les yeux avant de se tourner vers ma mère. Il se tape une prof, maman.

— Isabella ! Ce n’est pas approprié à table, s’écria ma mère en déposant la lasagne sur la table. Je veux des détails, Joseph.

Maman m’adressa un clin d’œil.

Moi : Attends de goûter au reste de mes interrogatifs.

Je déposai de nouveau le téléphone sur la table et regardai autour de moi. Tout le monde avait les yeux rivés sur moi au lieu du repas, contrairement à leur habitude.

— Quoi ?

— Tu souriais en tapant. Qui est-elle ? demanda maman pendant qu’elle servait le premier morceau de ciel fumant à mon père.

— Juste une femme, maman.

Je tendis mon assiette et attendis d’être servi. Ma mère était traditionnelle de plusieurs façons, refusant de nous laisser nous servir nous-mêmes. Elle était celle qui servait les plats et s’asseyait la dernière.

Elle tint la lasagne au-dessus de mon assiette.

— Je ne t’ai jamais vu comme ça. Tu veux un morceau, bébé ? Tu as faim ?

— Certainement.

Je me pourléchai les lèvres en rapprochant mon assiette du morceau qui planait hors d’atteinte.

— Alors, tu vas me parler d’elle, n’est-ce pas ? Pas d’informations, pas de nourriture.

Elle tint le morceau de lasagne sous son nez et le renifla.

— Mmm, ce serait dommage pour toi de ne pas goûter à ce plat.

Je soupirai. Les femmes — les racines du mal dans ce monde. Si les chattes n’étaient pas aussi terriblement parfaites, je renoncerais à elles pour l’éternité.

— Très bien, maman. Je t’en parlerai lorsque nous aurons mangé. Puis-je avoir un morceau maintenant, s’il te plaît ?

— Bien sûr, bébé. Tu pourras m’aider à laver la vaisselle et tout me raconter sur elle.

Grrr.

— Tu es une emmerdeuse, Iz.

Me jeter en pâture à ma mère pour ne pas se trouver elle-même dans le collimateur était un art qu’elle maîtrisait.

— Et si tu nous parlais de Tommy ? lançai-je. Tu le vois toujours ?

— Bella, tu as intérêt à ne plus voir ce garçon. Il n’amène que des ennuis, se fâcha sa mère.

Iz me fusilla du regard de l’autre côté de la table. Bien fait pour son petit cul bavard. Elle n’avait pas à étaler mes affaires à table.

La conversation bifurqua sur les sports et le football, comme tous les dimanches. Mon interrogatoire fut vite oublié alors que mes frères et mon père se remplissaient la panse. Je terminai ma lasagne, essuyant mon assiette avec un bout de pain à l’ail avant de reprendre mon téléphone.

Suzy : Ouate de phoque. J’enseigne les maths ; je n’ai aucune idée de ce que sont les interrogatifs. Je ne te suis pas du tout.

Moi : Au bout de ma trajectoire linéaire, j’ai des clarifications pour toi.

Est-ce que c’était sensé ou est-ce que je me ridiculisais complètement ? Merde. Cette fille me rendait dingue. Mes parents avaient toujours voulu que leurs enfants « se rangent » et fassent des bébés, mais j’avais toujours souhaité perfectionner mes talents et ne voulais pas m’attacher — du moins pas après Joni. Nous ne voulions pas nous marier jeunes et ne suivions pas leur exemple dans la vie, mais je pense que mes parents étaient secrètement heureux que nous prenions notre temps. Leur couple était heureux, et depuis plus de 40 ans — ils s’étaient mis la corde au cou juste après l’école secondaire. Les temps avaient changé depuis.

Suzy : Oooh, tu sais comment parler aux femmes.

Moi : Mardi soir = (dîner) + ma trajectoire linéaire + ton diamètre.

— Joey, ramasse ton assiette. Nous avons rendez-vous avec un évier et de la vaisselle, lâcha ma mère derrière moi.

Je levai les yeux vers elle et la vis sourire en lisant par-dessus mon épaule. Merde.

Suzy : Je ne peux pas, j’ai un cours ce soir-là, pour ma maîtrise. On se reprendra une autre fois.

J’éteignis l’écran et remis le téléphone dans ma poche. Rien n’était secret ou sacré dans cette damnée maison.

— Apportez tous vos assiettes à la cuisine. Allez. Videz la table, dit maman.

La pièce se remplit de ronchonnements, mais on connaissait tous le topo. Après 30 ans, nous n’avions pas besoin qu’on nous dise quelles étaient nos tâches dans cette famille. Mon père était le pantin, ma mère disait à tout le monde ce qu’il devait faire, et nous faisions ce qu’on nous disait sans rouspéter.

Maman m’attendait près de l’évier lorsque je déposai mon assiette sur le comptoir

— As-tu trouvé quelqu’un ?

Son visage était rayonnant.

— Je viens de la rencontrer, maman.

Je lui fis signe de s’installer sur le côté afin de pouvoir m’attaquer à la vaisselle.

Elle jeta le torchon à vaisselle sur son épaule et me dévisagea.

— Bébé, le cœur sait ce que le cœur veut. Ta sœur m’a dit que tu te comportes différemment. C’est écrit sur ton visage. Parfois, le destin frappe à la porte et nous fait dévier de la route qu’on avait prévue dans la vie.

— Ne commence pas tout de suite à tricoter des couvertures de bébé, maman.

Elle posa sa main sur mon épaule pendant que je frottais et évitais son regard.

— Joseph, je connais l’homme que tu es. Je sais que tu protèges ton cœur depuis Joni, mais il faudra que tu t’ouvres à nouveau un jour. Tu dois trouver quelqu’un à qui faire confiance dans la vie. Cette fille mérite-t-elle ta confiance ? Vaut-elle de courir le risque ?

— Maman, je connais à peine la fille.

— Tss-tss. Quelqu’un ici proteste trop.

Elle embrassa ma joue en ébouriffant mes cheveux. Ce truc m’horripilait, mais avec les mains pleines de savon, je n’avais pas d’autre choix que de la laisser faire à sa guise.

— Je vois que tu ne lâcheras pas. Elle semble être une bonne personne. Elle est différente, maman. Elle semble sincère, mais je ne veux rien précipiter.

— Et elle ? Est-elle follement amoureuse de mon bébé ?

— Maman…

J’aurais dû détester qu’elle m’appelle son bébé, mais ma mère pouvait m’appeler comme bon lui chantait. J’adorais cette femme.

— Elle ne grimpe pas dans l’« autobus Joey », précisai-je. Je ne pense pas qu’elle a vraiment envie de me fréquenter.

— Quoi ? Pourquoi ? Tu es parfait.

Elle s’était appuyée contre le comptoir en croisant les bras.

— C’est parce que je suis ton fils. Je suis loin d’être parfait, maman.

Je lavai la dernière assiette et la mis à sécher sur l’égouttoir à vaisselle.

— Tu ne sais pas tout à mon sujet, enchaînai-je, peu importe ce que tu en penses.

— J’en sais plus que tu le crois, mon cœur. Iz a une grande langue, tu sais.

J’aurais pu casser la gueule de ma petite sœur. J’étais sûr qu’elle ne parlait pas de toutes ses aventures amoureuses à maman.

— Je sais que tu es un genre de tombeur, ajouta-t-elle. Je ne te juge pas, Joey. Tu n’emmènes jamais aucune fille ici, mais je te connais.

Satanée Iz.

— Quand je trouverai la bonne — si ça arrive —, maman, tu seras la première à le savoir.

Je l’embrassai sur la joue, et son sourire radieux illumina la pièce.

— Suzy me considère comme un tatoueur qui conduit une moto et fréquente des trous. Je ne figure pas très haut sur sa fiche d’évaluation du petit ami.

— J’aime déjà cette fille, rigola-t-elle.

J’aimais entendre le son de son rire.

— Elle ne sait pas tout à ton sujet et au sujet de notre famille ?

Elle haussa un sourcil.

— Non, je ne parle de nous à personne, maman.

— Les fiches d’évaluation peuvent changer. Elle a besoin de connaître le Joey que je connais. Vas-tu l’inviter à sortir avec toi ? En faire ta petite amie ?

— C’est ce que j’essayais de faire à table, mais elle a un cours.

— Ah, une fille intelligente en plus. Joey, n’invite pas une fille avec un texto. C’est ce qui cloche avec vous, les jeunes d’aujourd’hui. Elle doit entendre ta voix lorsque tu le lui demanderas. Les textos sont trop impersonnels, et je ne le comprendrai jamais. Appelle la fille.

— Je vais le faire. Je l’appellerai plus tard. Contente ?

Maman passa ses bras autour de moi et répondit :

— Très.




CHAPITRE 9 — SUZY
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INFRACTION AUX RÈGLES

Je ne pouvais me le sortir de la tête, et ça faisait moins de 24 heures qu’il m’avait raccompagnée en me donnant un baiser à faire damner un saint. Son sourire en coin, ses muscles et la façon dont il me touchait étaient restés dans mon esprit longtemps après son départ. Personne ne m’avait autant donné envie d’enfreindre les règles que lui. Peu importe les efforts que je mettais pour me concentrer sur mes plans de cours du prochain trimestre, mes pensées revenaient à lui.

Pour me calmer les nerfs, je mis Catfish : Fausse identité à la télé et grimpai sur le lit. C’était mon plaisir coupable depuis les débuts de cette émission. J’adorais regarder les chavirements et les cœurs brisés de ceux et celles qui pensaient être tombés amoureux d’une personne pour découvrir que cette dernière n’est pas celle qu’elle prétendait être.

Je taquinais habituellement impitoyablement Sophia et Kayden, mes anciens colocs, en leur disant que leur petit rendez-vous amoureux à La Nouvelle-Orléans aurait pu se dérouler de façon complètement différente. Leur situation était toute autre : ils avaient des amis communs et s’accordaient bien ensemble, alors ils sentaient que c’était la chose à faire.

Sur papier, ça ne collait pas entre Kayden et Sophia — ce n’était pas un couple de rêve —, mais leur amour était indéniable. Il était électrique. Sophia avait suivi son cœur, et l’attrait de Kayden était irréfutable pour elle. Elle était folle de lui. Je n’avais pas compris ce qu’elle lui trouvait jusqu’à ce que j’apprenne à le connaître. Il ne ressemblait en rien à ce que je pensais de lui — son cœur était pur, mais son cheminement dans la vie était différent du mien. Je n’aurais jamais cru que Sophia tomberait amoureuse d’un gars sans diplôme universitaire et avec un casier judiciaire, mais ils formaient le couple le plus heureux que je connaissais, et je voulais ce genre d’amour.

Ma liste de vérification était réaliste en théorie, mais City m’amenait à mettre en doute ma méthode et mes exigences. J’étais sortie avec des hommes qui convenaient sur papier, mais il n’y avait aucune chimie. City était juste… City. J’approchais de la fin de la vingtaine, et j’étais assise dans mon lit à manger des friandises et à regarder Catfish… seule.

Je suis heureuse, non ?

Mon téléphone se mit à vibrer sur ma table de chevet. Je fourrai le dernier morceau de chocolat dans ma bouche.

— Awrlô ?

— Hé, Suzette.

La vibration de sa voix dans le téléphone fit s’emballer mon cœur pendant que j’avalais le chocolat lentement. Chiotte ! Pourquoi avais-je cru bon d’avaler le dernier morceau avant de répondre ? « Awrlô » ? C’était comme si j’avais un problème d’élocution.

— Oh, hé. Comment ça va ?

Je pris l’eau sur ma table de chevet et fis descendre les dernières miettes de friandise.

— Je vais bien, chérie. Qu’est-ce que tu fais ?

J’entendis un bruissement en arrière-plan. Étaient-ce ses couvertures ? Était-il nu ?

— Je regarde la télé, et je vais me coucher bientôt. Et toi ?

J’essuyai le chocolat sur mes lèvres et léchai mon doigt. Ces petites saloperies étaient vachement délicieuses.

— Je viens de me mettre au lit. Qu’est-ce que tu portes ? demanda-t-il d’un timbre suave.

Oh, mon Dieu, il ne venait pas de me demander ça, n’est-ce pas ? Je baissai les yeux. Je portais mes vêtements confortables et usés que je mettais toujours pour me prélasser dans la maison.

— Euh… un débardeur et un pantalon de pyjama en flanelle.

Je pus l’entendre rire.

— Vraiment ?

— Ouais, pourquoi ? Qu’est-ce que tu portes ?

Je t’en prie, ne dis pas que tu es nu.

— Rien du tout, chérie.

Chiotte de chiotte.

— Tu es toujours là ? demanda-t-il.

— Ouais.

Je savais qu’il pouvait déceler mon changement de ton, puisque ma voix était haletante et basse.

— Quand pourrai-je te revoir ? s’enquit-il.

— Je ne sais pas, City.

J’avais envie, Dieu sait que j’avais envie de crier « Tout de suite », mais je devais d’abord réfléchir à lui — à nous.

— Ne nie pas que tu me désires, Suzy. Je peux l’entendre dans ta voix. Tu penses à ma queue en toi et à tes lèvres contre les miennes.

Ma respiration s’accéléra pendant que les images défilaient dans ma tête comme un film.

— Je ne le nie pas, mais ça n’excuse rien, répliquai-je en me glissant sous les couvertures et en fermant la télévision.

— Je ne te demande pas d’être ma petite amie, Suzette. Je me souviens que tu as passé un moment d’enfer hier. J’entends encore le bruit que tu as fait lorsque je t’ai fait jouir avec mes doigts.

Je pus entendre un petit gémissement s’échapper de ses lèvres.

Mon cœur se serra lorsqu’il dit qu’il ne voulait pas que je sois sa petite amie. C’est quoi, le problème ? Garde le cap — ne dévie pas de la liste.

— Je n’avais jamais entendu un bruit aussi sexy, chérie. La façon dont tes yeux se sont révulsés pendant que tu te balançais sur ma main. J’hallucine.

J’émis un couinement. Oh, mon Dieu, faites que je disparaisse.

— City…

— Le goût que tu as laissé sur ma langue ensuite… Vachement parfait. Je suis dur comme de la roche en pensant à toi.

— Vraiment ? murmurai-je.

— Bandé dur comme de la roche.

Sa respiration avait changé, comme lorsqu’il me baisait. Je ne pourrais jamais oublier les sons que cet homme faisait en jouissant.

— Vendredi soir, Suzy. Pas d’excuses, cette fois.

— OK. Vendredi.

— Bien. Je vais penser à cette chatte splendide toute la semaine, chérie. Fais de beaux rêves.

Ses mots traînaient, et son ton était totalement séduisant.

— Bonne nuit, chuchotai-je en guise de réponse avant que le téléphone redevienne silencieux et que sa respiration rauque s’éteigne.

Entendre cet homme m’avait allumée, et je voulais courir jusqu’à sa maison pour coucher avec lui, mais je ne le fis pas. Je fouillai dans ma table de chevet et sortis mon fidèle petit ami à batterie qui m’avait bien servie au cours des cinq dernières années, et je pensai à City en jouissant. Mon orgasme ne se comparait en rien à celui qu’il m’avait donné avec ses doigts habiles. Il avait tout simplement ruiné l’un de mes plaisirs les plus simples.

*

Au diable les lundis. Je ne voulais jamais sortir du lit. J’entrai dans le stationnement de l’école cinq minutes plus tard avant de jeter mes sacs dans la classe, et je me rendis à la photocopieuse pour être prête pour le cours qui commençait dans 10 minutes. Chiotte. Je détestais être pressée.

Je tambourinai des doigts sur la photocopieuse pendant qu’elle débitait lentement chaque page. Les gens entraient et sortaient du bureau des enseignants en lançant de brèves salutations.

— Qu’est-ce qui te fait sourire ? C’est lundi et tu ne souris jamais, chipie, lança Sophia derrière moi.

— Je ne souriais pas.

Je me tournai pour voir son sourire fendu jusqu’aux oreilles, semblable à celui d’un dingue échappé de l’asile.

— Oh oui, sœurette. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Sophia avait toujours un look soigné et à couper le souffle.

— Ce serait trop long à raconter. Je vais venir te voir durant ma période d’orientation.

— Si je me fie à ton air, je dirais que tu t’es envoyée en l’air durant le week-end. Je ne parle pas non plus d’une baise ennuyante de merde. Tu t’es fait baiser, chuchota-t-elle dans mon visage.

Je sentis mon visage rougir.

— Tu l’as fait, ne mens pas, et je veux tous les détails, ajouta-t-elle.

La cloche de début des cours mugit, et je commençai à paniquer, attrapant mes papiers avec précipitation en un tas.

— Je vais être là à la troisième période. Je vais être en retard. Il faut que je me dépêche, ma poule.

— Je vais te traquer si tu ne te montres pas, dit Sophia quand j’arrivai à la porte.

— Je vais être là, espèce de garce. Ferme-la.

Elle me sourit comme une maman fière.

*

Sophia ferma la porte de son bureau.

— Raconte, et je veux tout savoir.

M’asseyant sur le vieux canapé confortable de son bureau, j’appuyai ma tête contre le mur.

— Que veux-tu savoir ?

— Ne fais pas la timide avec moi. Tu en sais plus sur ma vie sexuelle que n’importe qui d’autre au monde. Je veux toutes les informations, en commençant par son identité et le moment où ça s’est produit.

Sophia était assise à son bureau, la tête appuyée sur la main.

— Je l’ai rencontré vendredi soir.

— Vendredi soir ? Je ne me rappelle pas t’avoir vue rencontrer quelqu’un, évoqua-t-elle en regardant en l’air pour repasser notre sortie au bar à martinis.

— Après que je t’ai quittée. Ma voiture est tombée en panne, et ce mec beau à tomber par terre s’est arrêté pour m’aider.

— Il t’a aidée à enlever ta petite culotte aussi, je suppose ?

Elle rigola en tapant sur le bureau.

— Oui, en fin de compte.

Je ris.

— Je t’ai appelée, mais tu n’as pas répondu. Je suis partie avec lui sur sa bécane pour appeler une dépanneuse, et j’ai fini par prendre un verre ou deux.

— Une bécane ? Un truc comme celui qu’utilisent les ivrognes dans le coin, avec un moteur électrique ? Ou est-ce qu’on parle d’une Harley super canon ?

— Super canon.

— Son nom ?

— City. Mais c’est un surnom. Lorsque nous sommes partis, il m’a demandé où je voulais aller, et je lui ai dit que je voulais qu’il m’emmène chez lui. J’avais trop bu, parce que tu sais que ce n’est pas mon genre.

— Peu importe. Tu crèves d’envie d’être vilaine, mais ces abrutis coincés que tu fréquentes sont des missionnaires. Pfffouh. Continue, commanda-t-elle.

— Tu es une femme insistante, hein ? Eh bien, lorsqu’il s’est déshabillé, ma fille…

Je soupirai avant de continuer.

— Oh. Mon. Dieu. Son corps était couvert de tatouages, il avait des perçages aux mamelons, et…

Je couvris mon visage pour essayer de dissimuler mon grand sourire.

— Respire, Suzy. Quoi d’autre ?

— Son pénis avait un perçage aussi.

Je déglutis, me rappelant son apparence.

— Oh, là, je suis captivée. Alors, ton cul tombe en panne, est secouru par un motard super canon avec des tatouages et des perçages, et…

— J’ai couché avec lui. Plus d’une fois. Je suis restée pour la nuit, et il m’a prise avant le petit-déjeuner aussi.

— Lui as-tu reparlé depuis ?

— Oui, nous nous sommes vus samedi soir, et il veut sortir de nouveau vendredi.

— Je connais cet air. C’est quoi, le problème ?

— Il n’est pas… ce que je cherche, déclarai-je en fronçant les sourcils.

— Suzy, ma poule, écoute-moi. Est-ce que cet homme te plaît ?

— Oui.

— Et comme tu dirais, est-ce qu’il t’a donné la chair de poule et t’a fait crier ?

— Oui, trop de fois pour que je les compte.

— As-tu envie de le revoir ?

— Oui, mais…

— Au diable les « mais », ma fille.

— C’est un tatoueur, et il vit dans une vieille maison. Il ne remplit pas mes critères. C’est un motard, Sophia. Que pourrions-nous avoir en commun ?

— Toi et tes fichues listes. Si j’avais eu une liste, je n’aurais pas eu Kayden et Jett. Je ne peux imaginer ma vie sans eux. Nous ne pouvons pas tout contrôler dans la vie. Parfois, la vie rebondit et nous frappe au visage.

— Je sais, Soph. Il me fait peur, murmurai-je.

— T’a-t-il fait mal ?

Elle se leva et marcha vers moi, ses sourcils se rejoignant et sa bouche formant une ligne sévère.

— Non, je veux dire que j’ai peur de craquer pour lui. Je ne suis jamais sortie avec quelqu’un comme lui, et j’ai envie de le revoir. Je n’ai jamais eu cette étincelle, et avec lui, c’est comme la foudre.

Sophia s’assit à côté de moi et prit mon visage.

— Alors, écoute-moi, Suzy. Tu es jeune et tu as toute la vie devant toi. Si tu veux être avec lui, alors fais-le. Cesse d’essayer de faire rentrer tout le monde dans ton moule. Les règles sont faites pour être transgressées. Donne une chance à ce type, poupée. Il ne t’a pas demandée en mariage, non ?

— Non ; il a dit qu’il ne me demandait pas d’être sa petite amie non plus.

— Kayden n’était pas à la recherche d’une petite amie, et pourtant, nous voilà, ensemble avec un bébé. Parfois, la vie ne nous donne pas ce que nous recherchons, mais elle nous donne ce qui doit être. Il faut simplement trouver le courage de plonger. Vis un peu. Prends des risques pour une fois.

Je lui souris et la serrai dans mes bras.

— Tu as raison, Sophia, mais j’ai besoin d’un peu de temps et de recul. Alors, Kayden te rend toujours heureuse, même après tout ce qui s’est passé ?

— Je ne voudrais pas changer un seul moment passé avec lui. Il est tout pour moi. Ma vie est complète, Suzy. Il faut que tu trouves ce gars qui te fera te sentir entière. Celui qui te donnera une raison de te lever tous les matins.

— Alors, je dois juste profiter de la vie ?

Je remuai les sourcils de haut en bas à l’adresse de Sophia et ris.

— Pour ainsi dire, oui. Est-ce que c’était beau ?

— Quoi ?

— Sa queue, Suzy. Je n’en ai jamais vu une avec un perçage en vrai.

— Oh, ouais. C’est la plus belle chose que j’aie jamais vue.

— Je suis si contente pour toi, Suz.

Elle se laissa tomber sur le coussin, faisant rebondir nos deux corps.

— Quand vas-tu le revoir ? ajouta-t-elle.

— Vendredi soir. Il ne m’a pas donné la chance de dire non.

— C’était rusé de sa part. Tu te comportes parfois comme une telle mauviette ! Écoute ton cœur et non ta tête, pour une fois, tu piges ?

— Oui, maman. Compris.

— Oh ! Suzy ?

— Oui ?

Je me tournai pour trouver Sophia avec le sourire fendu jusqu’aux oreilles.

— Je veux des photos.

— Tu es une vraie garce.

Je ris et sortis du bureau.




CHAPITRE 10 — CITY
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ATTENTE FÉBRILE

Moi : Tu es au lit ?

Suzy : Oui, toi ?

Moi : Ouep, je suis étendu et je pense à toi. 24 heures avant que je t’entende de nouveau crier mon nom.

Nous avions échangé des textos toute la journée. Je n’attendais jamais avec impatience un simple téléphone ou un texto de la part d’une fille, d’habitude. J’avais envie d’elle. Je vivais maintenant avec une trique perpétuelle. Nous n’avions pas d’entente de relation exclusive, mais les autres filles ne semblaient plus me convenir, désormais. Ma queue ne bandait pas pour elles. Je désirais Suzy et sa chatte étroite et douce.

Suzy : Quel est ton vrai nom ?

Je pensais que je lui avais dit mon nom, mais ce n’était peut-être pas le cas.

Moi : Joseph.

Suzy : Est-ce que je peux t’appeler Joe ou Joey ?

Moi : Tu peux m’appeler comme tu veux, chérie.

Suzy : Joey. Ça te va bien.

Je ne m’étais jamais senti comme un Joey — ça faisait enfantin, et le surnom City semblait mieux me convenir.

Moi : Débardeur et pantalon de pyjama ?

Suzy : Oui. Toi ?

Moi : Je veux juste savoir comment t’imaginer.

Anticipant le soulagement, je me caressai plus vite, serrant ma bite dans ma main. Je ne voulais pas venir trop vite demain soir — je voulais la savourer et me délecter de son corps.

Moi : Je vais t’imaginer avec les jambes sur mes épaules et tes seins magnifiques qui rebondissent pendant que ma queue te pilonne.

Je me branlai en attendant sa réponse, caressant le bout, jouant avec l’anneau, tirant dessus.

Suzy : C’est excitant. J’ai trop hâte de te sucer. De sentir ta queue dure et veloutée dans ma bouche.

Oh, la petite fille pouvait être cochonne. Il était temps de repousser un peu les limites.

Moi : Raconte-moi un de tes fantasmes.

Je voulais atteindre la vilaine fille qui se cachait dessous — celle qui voulait être cochonne avec moi. Je caressai lentement ma queue et imaginai que son sexe étroit me mouillait.

Suzy : Vraiment ?

Rien ne serait facile avec celle-là.

Moi : Oui, choisis-en un.

Suzy : J’ai toujours voulu que quelqu’un me prenne par en arrière et qu’il tienne mes poignets sur le côté afin que je ne puisse pas bouger.

La vache, c’était au moins un départ. Je voulais la défoncer jusqu’à la semaine prochaine. J’avais tellement envie d’elle que je pensais que ma bite pourrait exploser dans ma main.

Moi : Quoi d’autre ? Dis-m’en plus.

Suzy : J’ai toujours entendu dire que se faire étrangler était fantastique.

Je me branlai plus vite et plus fort que jamais. Je m’imaginai les mains enroulées autour de son cou, regardant son visage rosir, la sentant griffer ma poitrine pendant que j’enfonçais vigoureusement ma queue en elle. Le liquide chaud gicla, retombant sur mon ventre avant que je puisse arrêter.

Moi : Merde, chérie. Tu m’as fait venir comme une bête.

Suzy : OMG.

Moi : Est-ce que tu te caresses ?

J’attrapai mon tee-shirt par terre et essuyai les dégâts que j’avais faits en me perdant dans mes fantasmes.

Suzy : Oui ! Tu me fais des choses, Joey, des choses que je n’ai jamais connues avant.

Moi : Attends à demain, chérie. Mets-toi un doigt pour moi.

Pas de réponse. Elle devait suivre mes ordres. Trop dément.

Moi : Ne tape rien. Ne fais que regarder l’écran, Suzette.

Moi : Je vais te baiser par en arrière et tenir si fort tes poignets que tes doigts vont s’engourdir. Ma queue va cogner en toi, frapper chaque point qui te fait crier, chérie.

Comment pouvais-je déjà avoir la trique de nouveau ?

Moi : Lorsque je vais voir ta peau devenir chaude et humide, je vais enrouler mes mains autour de ta gorge par-derrière et serrer jusqu’à ce que tu hoquettes pour prendre de l’air et mouilles ma queue pour en avoir plus.

Moi : Viens pour moi, chérie.

J’étais étendu dans le lit et l’imaginai en train de se caresser. Redescends, mon gars — merde.

Suzy : Tu as une mauvaise influence sur moi, Joey.

Moi : Qui aurait envie d’avoir une bonne influence ? Fais de beaux rêves, beauté.

Suzy : Bonne nuit, Joey. J’attends avec impatience de faire un tour demain. Bahaha.

Je fermai la sonnerie et fixai le plafond. J’avais l’intention de lui en donner plus qu’elle pourrait en prendre et m’arranger pour que tous ses fantasmes se réalisent. Suzy m’attirait et commençait à faire craquer le mur que j’avais bâti autour de mon cœur après la mort de Joni. De l’air. J’ai besoin d’air. Je sautai hors du lit et enfilai un tee-shirt et un jeans. J’avais besoin de penser, et j’y arrivais plus facilement en roulant.

Je tournai les gaz deux ou trois fois, mis mes lunettes de conduite et fis craquer mon cou. Les routes étaient dégagées. Avec la température froide, la plupart des snowbirds qui migraient vers le Sud évitaient de prendre la route, surtout la nuit. Je lançai la moto à pleine vitesse et sentis le vent pincer ma peau exposée et soulever mes cheveux.

Je roulai pendant plus d’une heure, passant d’une route de campagne à l’autre avant de rentrer dans mon allée après minuit. Mes muscles vibraient, et je me sentais épuisé. J’étais trop fatigué pour penser à autre chose qu’à mon lit.

*

Après avoir pris mes clés et ma veste sur le canapé, je sortis. Même si nous étions en octobre, l’air était lourd et le soleil brûlait ma peau — mais je savais qu’il y aurait de la fraîcheur ce soir. Les hivers en Floride sont bipolaires. Parfois torrides, parfois froids — un jeu de devinettes totalement déroutant pour nous tenir en haleine.

J’essayai d’utiliser la méthode foldingue de Suzy — je dressai une liste mentale pendant que je roulais. Elle avait des points positifs — vachement belle, terriblement brillante, carrière géniale, indépendante, gentille, innocente. Mais elle avait aussi des points négatifs — elle était beaucoup trop innocente ou pourrait broyer mon cœur en milliers de morceaux pitoyables. Réfléchis, mec. Elle doit bien avoir d’autres fichus défauts. J’adorais la fille intello sous ce corps magnifique et sexy. Ses expériences ne l’avaient pas rendue cynique ou amère.

J’entrai tôt au salon de tatouage et trouvai Mikey assis à la réception, fouillant dans les papiers.

— Salut, Mikey.

— Hé, frérot, comment tu te portes ?

— Un peu à gauche, émis-je en me rajustant.

— Je ne t’aurais jamais classé à gauche. Peut-être en plein centre.

— Abruti ; comment pourrais-je la porter au centre ? Il faut que tu te fasses examiner la tête, je pense.

— Tu sais, tu n’as peut-être pas hérité des gênes de la famille Gallo. Je dis ça comme ça.

— Pauvre con. Tu as vu ma bite — tu as percé le machin pour moi.

Mikey gloussa.

— Je sais, abruti. Je te fais marcher un peu. Tu es plutôt susceptible, ce matin, non ?

Je jetai mon sac à côté de ma chaise et me rendis jusqu’à la réception.

— Non ; pas susceptible, Mikey. Je n’arrive pas à me sortir cette satanée fille de la tête.

Mikey secoua la tête et partit à rire.

— Ah, elle fait craquer ton pauvre petit cœur de pierre.

— Merde, je ne sais pas. Je la revois ce soir. Qu’est-ce que je suis en train de foutre, mec ?

— Ah, les chattes. Cette fille a tout ce qu’il faut, hein ? fit-il avec un grand sourire.

— Une chatte platine. Elle court-circuite ma foutue cervelle, mon gars.

— Je ne pensais pas voir ce jour.

— Moi non plus, grommelai-je.

— Écoute, tu voudrais que quelqu’un d’autre la baise ? demanda-t-il en posant la main sur mon épaule.

Il se montrait toujours affectueux, et ça me rendait dingue. La pensée de quelqu’un d’autre touchant Suzy me donna envie de vomir ou de démolir le portrait de l’enfoiré.

— Jamais de la vie ; je veux être le seul qui entre en elle. Je n’aime pas récolter les miettes.

— Eh bien, tu as ta réponse.

— Bon Dieu de merde.

Je secouai la tête et fixai le plancher.

— Ça ne veut pas dire que tu dois l’épouser, Joey. Assure-toi juste qu’elle n’ait pas envie de coucher avec quelqu’un d’autre. Fais-en ta copine, lance-toi.

— Pour une fois, Mikey, tu as raison. Tu parles d’un foutu miracle.

Je ne pouvais plus le nier. J’avais envie d’elle et ne pouvais supporter la pensée d’un autre qui la touchait ou embrassait ses lèvres magnifiques.

— Tu sais, je t’ai toujours soutenu. Depuis des années, mec. Joni voudrait que tu sois heureux.

Il attrapa l’horaire sur le comptoir pendant que la cloche de la porte tintait et que le reste de la meute Gallo entrait.

— Auraient-elles été amies, Joni et cette fille ? me demanda-t-il.

Il y avait des similitudes. Joni aurait trouvé Suzy follement amusante et aimable.

— Ouais, elles se seraient probablement appréciées.

— Elle ne veut pas que tu restes seul, peu importe où elle se trouve.

— Merci, Mikey.

J’attendis que tout le monde soit installé, puis je pris mon téléphone et envoyai un texto à Suzy pour ce soir.

Moi : Tu m’appartiendras ce soir, Suzette.




CHAPITRE 11 — SUZY
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VENDREDI — LES MONDES ENTRENT EN COLLISION

La journée s’étirait, et les étudiants étaient d’une humeur massacrante. J’avais hâte que le week-end commence. Lorsque la cloche du déjeuner sonna, je me rendis dans mon bureau et je me laissai tomber dans mon fauteuil en renversant la tête vers l’arrière.

— Doux Jésus, grommelai-je.

Je fermai les yeux pendant un moment et écoutai le silence, puisque les jeunes avaient quitté le bâtiment. Deux autres cours — je pouvais y arriver.

J’ouvris mon tiroir pour en sortir le contenant avec mon reste de pâtes, puis je cherchai mon téléphone. Je souhaitai que City m’ait envoyé un texto — j’avais besoin d’un peu de lumière dans cette journée de merde. Je regardai l’écran et eus des papillons au ventre. Je lui « appartiendrais » ce soir. Que voulait-il dire ? Sexuellement ?

Je n’aimais pas qu’on m’appelle Suzette, mais lorsque je l’entendais de sa bouche, ça rendait ma respiration saccadée. Il semblait toujours le chuchoter à mon oreille ou le dire contre mes lèvres, et ça me rendait dingue. Je voulais l’entendre dire mon nom ce soir.

Moi : Seulement ce soir ?

Bon sang, est-ce que j’avais l’air d’être en manque d’affection ?

City : Tout est possible.

Qu’est-ce que ça pouvait vouloir dire ?

— Allô ? Tu es là, Suzy ? entendis-je Sophia appeler à travers la porte.

— Dans mon bureau ! criai-je en prenant une grosse fourchette de pâtes.

Sophia resta dans l’embrasure et émit un son de dégoût.

— Je ne sais pas comment tu fais pour manger cette merde de Ragu froide. Beurk.

Elle plissa son nez, ouvrit la bouche et enfonça son doigt à l’intérieur, faisant semblant de vomir.

— Hé, Mama Guido, qu’est-ce que tu viens faire ici ?

J’enfonçai une nouille dans ma bouche et lui fis une grimace.

— Kayden et moi, on se demandait si toi et la queue percée voudriez venir pour un barbecue ce soir.

— Tu veux seulement l’agresser du regard ?

— Non. J’ai déjà un beau mec. J’ai encore des fourmillements juste à penser à lui.

Elle eut un drôle d’air et trembla de tout son corps, comme si le simple fait de penser à lui lui procurait du plaisir.

— Je veux rencontrer ce type et voir s’il est digne de ma petite Suzy, enchaîna-t-elle. En plus, ça ferait du bien à Kayden. Ils pourraient être amis et nous pourrions faire des sorties en couple.

Elle appuya son corps contre le cadre en passant une jambe devant l’autre et en croisant les bras. J’ai toujours eu de la difficulté à dire non à Sophia.

— Eh bien, il faut que je lui demande. Je ne sais pas ce qu’il a prévu.

— Envoie-moi un courriel lorsque tu le lui auras demandé. Tu as piqué ma curiosité avec cet homme qui te fait perdre la tête. Enfin, mon chou, j’ai toujours su que tu étais folle, mais il t’a fait remettre tout en question dans ta petite vie parfaitement tracée. Je dois le rencontrer.

— Très bien, Soph. Laisse-moi lui en parler.

Moi : BBQ chez mes amis ce soir. Ça te tente ?

— Voilà, je le lui ai proposé, annonçai-je. La balle est dans son camp maintenant. Heureuse ?

Je pris une grosse bouchée avec ma fourchette et la glissai lentement dans ma bouche — j’aurais fait n’importe quoi pour dégoûter Sophia. Elle était la reine de la sauce et des boulettes de viande. Je m’ennuyais de l’époque où la maison était remplie des parfums de sa cuisine. Je revenais à la maison après une longue journée, et Kayden avait quelque chose de divin sur la cuisinière. Maintenant, c’était Ragu et moi contre le reste du monde.

— Pouah, je ne peux pas rester ici à te regarder manger cette merde.

Mon téléphone émit un signal sonore.

— Attends, lâchai-je pendant qu’elle sortait de mon bureau. J’ai reçu un texto.

— Alors ?

City : Ça semble géant. À quelle heure dois-je venir te « prendre » ?

— Hum, fis-je en sentant la chaleur monter à mes joues. Il veut savoir à quelle heure on doit arriver.

— Alors, il est tout poli, hein ?

— Nan ; mais c’est tout ce que je te révélerai de ce qu’il a vraiment dit. Quelle heure, s’il te plaît ?

Elle soupira.

— Vingt heures, ça va ? Si tu penses arriver en retard, avertis-moi, tête de pouffiasse. Bye ! lança-t-elle en refermant la porte derrière elle.

Moi : Sophia nous attend à 20 h. Viens me chercher 10 minutes plus tôt pour qu’on arrive à l’heure. Sophia n’aime pas les retards.

Je savais que Sophia jetterait un coup d’œil à City et sauterait pratiquement de joie. Elle n’avait jamais aimé un homme que j’avais fréquenté depuis que je la connaissais. Je fouillai dans mon courrier en attendant la réponse de City.

City : Je serai là à 18 h 30. Sois prête pour moi, parce que je suis dur comme de la foutue roche. J’ai des projets pour cette chatte avant que nous allions au BBQ.

OMG, OMG, OMG.

Moi : Je t’attendrai avec tambour et trompette.

Il restait cinq minutes avant que la prochaine vague de vauriens franchisse la porte de la classe. Mes cours de l’après-midi étaient dignes de l’enfer. Ce n’étaient pas de mauvais jeunes, mais ils étaient provocateurs et drainaient beaucoup d’énergie mentale.

City : Toute nue. Sans fichu tambour ni trompette.

Un feu s’alluma en moi pendant que je lisais l’écran. C’est parti, mon kiki !




CHAPITRE 12 — CITY
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PASSER LE TEST

— Je viens, je viens ! cria une voix féminine à l’intérieur.

— Je me souviens que tu as dit ces mêmes mots il y a 20 minutes, grognai-je à l’oreille de Suzy.

Ses joues prirent une teinte légère de rose pendant qu’elle se mordait la lèvre, essayant de dissimuler son sourire. Suzy repoussa les cheveux qui étaient sur ses épaules et ajusta son chemiser ; elle voulait probablement que tout soit parfait et à la bonne place.

— Arrête de gigoter, chérie.

— Bon Dieu, je ne peux pas. Sophia ne va me jeter qu’un regard et deviner ce que nous avons fait, dit-elle en tapotant le coin de ses lèvres avec les doigts.

— Si elle ne le devine pas, c’est que je n’ai pas bien fait mon travail.

Une jolie brunette ouvrit la porte avec un sourire. Elle m’inspecta en commençant par le visage, puis ses yeux s’attardèrent sur mon corps. Je me sentis presque violé par la façon dont elle m’évaluait. Elle regarda Suzy avec un sourire malicieux et ouvrit ses bras. Les filles échangèrent une accolade et chuchotèrent des mots que je ne pus entendre, mais les yeux de Sophia ne s’écartèrent pas des miens.

— Sophia, voici City.

— Heureux de te rencontrer, Sophia.

Je lui tendis la main. Les cheveux de Sophia étaient ramenés dans un chignon lâche sur le dessus de la tête. Elle avait un sourire d’un blanc étincelant et des yeux aimables.

Elle mit sa main dans la mienne.

— Heureuse de te rencontrer enfin, City. J’ai beaucoup entendu parler de toi, fit-elle avec un clin d’œil.

Un sourire se dessina sur mon visage — je suppose que je venais d’obtenir son approbation.

— Des choses gentilles, j’espère.

— Elle a parlé de grandes choses à ton sujet, rigola-t-elle, et je sentis mes joues rougir.

Je devinai qu’avec ces deux filles ensemble, ça n’allait pas être facile.

— Entrez, poursuivit-elle. Kayden et Jett sont sur le patio et font démarrer le gril.

Je tendis le bras pour que Suzy passe avant moi, et j’observai les deux filles marcher ensemble pendant que je restais sur leurs talons. Ils vivaient dans un petit appartement décoré avec des pièces dépareillées qui s’accordaient. L’émission SportsCenter jouait à la télé, et il y avait des affaires de bébé éparpillées partout.

— Ne regardez pas le ménage. Les enfants une façon de prendre le contrôle de tout, peu importe leur taille.

Sophia désigna la pièce autour d’elle et ramassa de petits jouets par terre avant de les jeter dans un panier près du meuble télé.

La porte du patio s’ouvrit et un grand homme musclé tenant un bébé entra dans le salon. Sa tête était rasée, et il ressemblait à un type que j’aurais pu croiser au Neon Cowboy — ou qui aurait pu entrer dans mon salon pour se faire tatouer.

— Kayden, bébé, Suzy a emmené son nouveau cavalier, City.

Kayden me regarda avec méfiance. Je lui tendis la main.

— Heureux de te rencontrer. Suzy ne dit que de belles choses à ton sujet et celui de Sophia.

Kayden plaça le bébé dans le creux de son bras gauche avant de me tendre la main droite.

— Ravi de te rencontrer, City.

Il serra ma main très fort, à un point presque douloureux, mais je ne retirai pas la mienne. Je connaissais les sacrés trucs de machos. Il revendiquait ses droits sur Sophia et me donnait un avertissement silencieux quant à Suzy.

— Oh, Jett ! Viens ici, bébé.

Suzy le cueillit dans les bras de Kayden.

— Pas de bonjour, Suzy ? « Comment ça va, Kayden ? » « Je me suis ennuyée de toi, Kayden. » Non ; seulement « Oooh, Jett », rigola-t-il.

— Allons, Kayden, tu sais que je t’aime. Embrasse-moi, dit-elle en plissant les lèvres et en fermant les yeux.

Mon cœur s’accéléra à la pensée de Kayden posant ses lèvres sur les siennes. Je serrai les mains pour former des poings. Ils étaient juste amis. Kayden déposa un baiser sur sa joue pendant qu’il flattait la tête de son enfant, puis il entra dans la cuisine pour placer ses bras autour de sa femme.

— Il a tellement grandi, dit Suzy en soulevant le bébé dans ses bras et en tapotant son derrière.

Elle semblait très à l’aise avec un enfant dans ses bras, comme si elle faisait ça tous les jours. Un éclat passa dans ses yeux lorsque Jett agrippa son pouce.

— Il pousse comme de la mauvaise herbe, renchérit Sophia depuis la cuisine. Que voulez-vous boire, les gars ? City, qu’est-ce que je t’apporte ?

— Je prendrais une bière, si vous en avez.

Suzy écarquilla les yeux et ses narines frémirent, et je ne savais pas ce que j’avais dit, mais j’avais manifestement foutu la merde.

— Mais ça ira si vous n’en avez pas. Je bois vraiment n’importe quoi.

— Ça arrive. Suzy ? Virgin daiquiri, poupée ?

Sophia ricana en ouvrant le frigo et en commençant à fouiller.

— Qu’est-ce que j’ai dit de mal ? soufflai-je.

— Kayden ne boit pas. C’est un alcoolique, et il n’a rien pris depuis environ un an.

Elle regarda en direction de Kayden et Sophia avant de reporter son attention sur leur bébé qui gazouillait dans ses bras.

— Je ne savais pas. Merde, tu aurais dû me le dire, chérie.

— Je suis désolée. Ça m’est tout simplement sorti de l’esprit.

— Ça va, City. Ce n’est pas quelque chose dont les dames aiment parler. C’est la fameuse patate chaude qu’on préfère éviter de toucher, expliqua Kayden en me tendant la bière. Je peux me trouver en présence d’alcool sans boire.

Il s’assit sur le canapé et posa ses pieds sur la table basse.

— Vas-y, assieds-toi, proposa-t-il. Laissons les femmes faire des miracles dans la cuisine. Nous nous occuperons de la viande, comme Dieu l’a voulu.

— Je n’ai pas envie d’entendre parler de ta viande, Kayden, ricana Suzy.

— Dans la cuisine, Suzy. Mais laisse Sophia cuisiner.

Il la pointa puis désigna la cuisine en faisant claquer ses doigts.

— Je sais cuisiner, Kayden, dit-elle en frottant son nez sur le visage du bébé avant de le redonner à Kayden pour s’en aller.

— City, Suzy ne sait pas cuisiner. Elle est la reine des plats déjà préparés. Juste pour ton information, dit-il en berçant le bébé et en passant un doigt sur sa joue potelée.

M’asseyant sur le canapé, je posai ma bière sur mon genou et me détendis.

— Hé, je sais cuisiner, alors ce n’est pas un motif de rupture pour moi. Fan des Bucs ?

Il s’étira et posa sa main libre derrière sa tête en donnant sa réponse :

— Jamais de la vie, fan des Browns depuis la naissance.

— Sans blague ? Tu aimes ceux qui partent perdants ou les laissés-pour-compte ?

Je souris avant de porter ma bière à mes lèvres.

— Je reste fidèle à mes racines, et toi ?

— Fan des Bears. Sans concession.

— Ils ont eu des années de merde, mais les Browns ont le monopole de la défaite.

— Je dois t’accorder ça, fis-je en pointant ma bouteille vers lui. Suzy a dit que vous avez vécu ensemble tous les trois.

— Ouaip, pendant un temps. Elle a été une vraie sauveuse, et je lui suis très redevable. Ne va jamais lui briser le cœur, ou je t’arrange le portrait.

Il rit.

— Sérieusement, ajouta-t-il, tu auras quelques trous de plus pour compléter ceux que tu as déjà.

Quoi ? Je vois que les filles ont parlé de moi en détail.

— Ce n’est pas dans mes projets, répondis-je. Suzy n’est pas comme les autres filles.

Suzy était appuyée contre le comptoir et regardait Sophia en bavardant. Elles jetèrent un coup d’œil dans notre direction et se mirent à rire.

— Non, elle n’est pas comme les autres filles. Elle est généreuse et pure et fait trop facilement confiance aux gens. Elle est comme une petite sœur pour moi, et je la protégerai comme si elle faisait partie de ma famille.

— Je t’ai reçu cinq sur cinq.

— Avez-vous fini votre concours de celui qui pisse le plus loin, les gars ? demanda Sophia en entrant dans la pièce avec un plateau de hamburgers. Les boulettes ne cuiront pas toutes seules.

— Je vais m’occuper de la viande, dit Kayden en remettant Jett dans les bras de Suzy.

— C’est comme si tu ne pouvais pas t’en empêcher, rigola Sophia.

Kayden prit le plat qu’elle tenait et l’embrassa sur les lèvres. Elle le regarda avec un grand sourire quand il se recula.

— Si tu es gentille, je te laisserai t’occuper de ma viande plus tard.

— Pas devant nos invités, répliqua Sophia en lui donnant un coup sur l’épaule.

— Ils sont plutôt dégoûtants, non ?

Suzy se tenait à côté de moi en disant ça et berçait Jett dans ses bras. Les yeux de ce dernier étaient presque clos pendant qu’il tétait ses doigts.

— Un peu.

Je me sentais bien avec ces trois-là. Je pouvais presque sentir les liens qui les unissaient, l’amour qu’ils avaient les uns pour les autres.

— Ils ont subi plus d’épreuves que la plupart des gens en connaissent dans une vie, et ils en sont ressortis avec un lien indestructible. Un jour, je te raconterai leur histoire. Si le destin existe, ils en constituent le parfait exemple. Ils étaient faits l’un pour l’autre.

Elle sourit en les observant sur le patio.

Ils se touchaient mutuellement et s’embrassaient, ne se séparant jamais. Les gestes de Kayden dépeignaient son adoration pour sa femme.

— Est-ce qu’ils sont mariés ?

— Pas encore. Un jour, j’espère. Ils ont tous les deux été mariés avant, et ils s’en servent comme excuse pour ne pas précipiter les choses.

Elle pinça les lèvres et fit rouler ses yeux.

— Je leur rappelle qu’ils ont un bébé, poursuivit-elle. Je suppose que je suis vieux jeu.

Elle haussa les épaules.

Je m’assurais de ne pas me retrouver dans cette situation. Je ne baisais jamais sans un condom et ne prenais pas ce genre de risques.

— J’ai été élevé de cette manière aussi, mais on ne peut nier ce qui existe entre eux. Je suis sûr qu’ils le feront en temps opportun.

*

La soirée fut calme, et j’eus du plaisir à parler avec Kayden. Il ne racontait pas n’importe quoi, et Sophia était une fille hors du commun. C’était une boule de feu qui adorait taquiner Suzy sans relâche.

— Ai-je passé le test avec tes amis ? demandai-je pendant que nous grimpions sur ma moto.

— Tu t’en es bien sorti. Tu as reçu l’approbation de Sophia.

— Ce n’est pas d’elle que je m’inquiétais.

— Kayden ? Allons. Il aime jouer au macho, mais c’est lui le romantique. Il veut juste que je sois heureuse, City.

— Il a dit qu’il me botterait les fesses si je te brisais le cœur, chérie.

Elle enroula ses bras autour de moi pendant que j’éloignais la moto du bâtiment en essayant de ne pas trop faire de bruit.

— Kayden est capable de prendre les choses en main, mais je mettrai les choses au clair avec lui à propos de nous, chuchota-t-elle à mon oreille en gloussant.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demandai-je en démarrant le moteur.

— Oh, rien.

Elle déposa la tête sur mon épaule et joua avec le perçage de mon mamelon. C’était la première fois que je ne la sentais pas se crisper contre mon corps lorsqu’elle était à l’arrière de la moto en mouvement. Peut-être acceptait-elle enfin de se laisser aller et d’avoir du plaisir sans trop analyser la situation.




CHAPITRE 13 — SUZY
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CROISÉE DES CHEMINS

J’avais l’habitude d’être la troisième roue du carrosse avec Sophia et Kayden, mais ce soir, je me sentais vraiment bien. Kayden et City avaient ri et avaient parlé de sport pendant des heures tandis que Sophia et moi avions discuté du travail et de Jett.

Je ne voulais plus être seule, et je ne pouvais perdre de temps avec City. J’avais le cœur serré près de Kayden et Sophia. Je les enviais, désirant ce qu’ils avaient — ce grand amour, celui que l’on peut sentir et presque toucher. Et je ne me contenterais pas de moins que ça. Je devais m’éloigner de City et avancer dans la vie.

Des larmes se formèrent dans mes yeux lorsque je pensai au fait que je devais renoncer à lui tandis qu’il se garait et que je débarquais de la moto. Je déposai mon casque sur la moto et commençai à m’éloigner de City. Je ne voulais pas qu’il voie mes yeux mouillés.

— Où t’en vas-tu si vite ?

Tendant la main, il agrippa mon poignet et me tira dans ses bras.

— Nulle part ; j’allais seulement déverrouiller la porte.

Je haussai les épaules et gardai les bras en bas, ne me joignant pas à son étreinte.

— Ça va, chérie ? demanda-t-il en me regardant dans les yeux, un point d’interrogation sur le visage.

— Ouais. Le vent m’a mouillé les yeux, répondis-je en souriant.

— Des lunettes couperaient le vent. Nous devrions t’en trouver une paire.

Dieu merci, il achetait ce ramassis de conneries. Il passa ses bras autour de moi, écrasant mon visage sur son tee-shirt. J’inspirai profondément, profitant de l’odeur musquée du tissu. Je fermai les yeux et baignai dans le parfum de City.

— Peut-être.

Je me sentais mal alors que mon cœur se serrait. Pourquoi se soucier de m’acheter des lunettes ? Je n’avais pas l’intention de passer le reste de ma vie à rouler à l’arrière de sa moto. Même si Sophia et Kayden étaient très différents, ils étaient assortis, alors que City et moi n’avions aucun avenir.

— Qu’est-ce qui cloche ? s’enquit-il en me serrant davantage.

— Rien. Je suis juste fatiguée.

Je lui rendis son étreinte et savourai la sensation de ses muscles durs. Ne dis rien. Ne passe pas pour la fille dont le crâne est bourré de contes de fées.

— Chérie, c’est n’importe quoi. Tu ne te sauves jamais de moi et tu n’es jamais brusque. Tu n’as plus ton éclat. Crache le morceau.

Ne dis rien. Il n’est pas ton chevalier dans une armure étincelante qui arrive sur son cheval blanc.

Faisant passer mon poids d’un pied à l’autre, je fixai le sol, essayant d’éviter son regard.

— Ce n’est rien, City. J’ai juste besoin de sommeil. Je te le jure.

Il était plus facile de mentir que je l’aurais cru.

— Regarde-moi dans les yeux et répète ça.

Il souleva mon menton, me forçant à regarder dans ces yeux azur remplis de tristesse. Je déglutis et calmai ma respiration. Je savais qu’il pouvait lire en moi comme dans un livre ouvert, que tout le monde le pouvait, mais je devais y arriver. Ne pleure pas, ne cligne pas des yeux, ma fille — respire.

— Je suis juste fatiguée, vraiment.

Je me levai sur la pointe des pieds et posai mes lèvres sur les siennes. Ce serait la dernière fois que je l’embrasserais. Je ne pouvais passer plus de temps avec lui sans exposer mon cœur. Je savais que je pourrais facilement tomber amoureuse de lui, mais je ne voulais pas risquer le chagrin d’amour qui s’ensuivrait.

— Appelle-moi demain, proposai-je en m’éloignant.

— Tu ne veux pas que j’entre, beauté ? demanda-t-il en fronçant les sourcils et en étudiant mon visage.

— Pas ce soir, City. Je veux rentrer dans mon lit et m’endormir. Si tu entres, je sais ce qui va arriver.

Je lui fis un grand sourire pendant qu’un sourire malicieux s’étirait sur son visage. Il passa son doigt sur ma joue, et je voulus m’appuyer dessus — j’en voulais plus.

— Non, non. N’y pense même pas, rigolai-je pendant qu’il essayait de m’attirer pour un baiser. Du calme, mon mignon.

— Alors, demain, proposa-t-il en m’embrassant sur la bouche.

Sa chaleur me manqua aussitôt qu’il lâcha mon corps, et je le regardai. Il était vraiment magnifique. Il représentait le fantasme de toutes les filles, avec sa moto derrière lui, des muscles d’acier, ses yeux rêveurs et sa gentillesse. Je ne devais pas m’attacher plus à lui. Chaque fois que mon téléphone sonnait, que la sonnerie d’un texto retentissait ou que je me trouvais en sa présence, mon cœur s’accélérait. Mon cœur et mon corps répondaient à ses avances, mais mon esprit ne cessait de me crier de prendre la fuite. Il n’était pas le type qui se rangeait et fondait une famille, et je ne pouvais le lui reprocher. C’était un séducteur qui vivait une vie différente de la mienne. Il suivait une voie différente.

Je me trouvais à un carrefour. J’avais deux choix : suivre la route menant au cœur brisé et me plonger plus profondément dans son monde, ou alors rompre de manière nette et continuer ma route pour la destination du bonheur et de l’amour sans lesquels je ne pouvais vivre.

— À demain, mon grand, émis-je avec un sourire docile tout en lui adressant un signe de la main avant de disparaître dans la maison sans le regarder partir.

Je jetai mes clés sur la table, traversant la maison obscure jusqu’à ma chambre. J’avais les paupières lourdes, et mes yeux piquaient à cause des larmes qui menaçaient d’en jaillir.

Le rugissement de son moteur fit trembler les murs de ma chambre. Je n’entendrais plus jamais ce son sans penser à lui et sans avoir des papillons dans le ventre. Il embrouillait mes pensées et envahissait mon esprit.

Je me déshabillai et enfilai mon pyjama confortable préféré, apercevant mon reflet dans le miroir. J’aurais aimé reculer dans le temps jusqu’à une époque où la vie semblait moins compliquée. Lorsque je ne connaissais pas le magnétisme animal brut et la chimie sexuelle que j’avais partagés avec lui. Mais ce n’était pas possible ; il m’avait ruinée en me volant ça.

Mon téléphone vibra dans ma main et je le tournai pour apercevoir son message.

City : On est demain — une minute après minuit.

Déposant le téléphone sur ma table de chevet, je jetai un coup d’œil au lit vide et songeai que la nuit aurait pu être bien différente.

Moi : Bonne nuit, City. Conduis prudemment.

Je me glissai sous les couvertures, aimant la sensation du tissu raide sur ma peau. Je fixai le plafond et regardai le ventilateur tourner, créant une ombre en arrière-plan. Je n’arrivais pas à dormir et allumai donc la télé, priant pour que les émissions de divertissement stupides m’aident à calmer le flot de mes pensées et à l’oublier.

Mon téléphone dansa sur la surface en bois. Ne le prends pas. Je n’y arriverais pas. Je voulais voir si je pouvais me libérer de lui — cesser tout d’un coup comme une toxicomane. Je devais essayer de garder mes distances avec lui. Je le connaissais seulement depuis une semaine, mais il avait envahi ma vie.

Passant d’une chaîne à l’autre, je m’arrêtai sur une émission portant sur un groupe de motards. J’avais déjà entendu parler de l’émission, mais n’y avais jamais prêté attention jusqu’à maintenant. Je ne pus me résoudre à la sauter. Chaque homme à l’écran me faisait penser à lui. Le rugissement des moteurs fit battre mon cœur de façon irrégulière alors que mon estomac se serrait. Roulant sur le côté, je serrai l’oreiller tandis que les larmes jaillissaient, roulant sur le tissu. Je voulais sentir le vent dans mes cheveux et mes bras passés autour de son corps, mais ça n’arriverait plus jamais. Mes yeux brûlaient pendant que je lâchais prise et m’assoupissais au son de ces machines poussant des bruits de tempête.

*

Je m’éveillai en trouvant quelques messages de City, qui me disait bonjour et me demandait quand je pourrais le revoir. Je laissai mon téléphone sur la table de chevet, me préparai une tasse de tisane et m’assis sur le pas de la porte pour boire la boisson chaude à la cannelle. Le voisinage était tranquille, et des enfants jouaient dans les cours avant plus loin sur la rue. J’observai l’herbe humide qui scintillait sous le soleil et pensai à lui. Je ne pouvais rester assise ici toute la journée à penser à lui. Je devais trouver quelque chose à faire aujourd’hui pour éviter de penser à lui et avancer vers mon futur.

J’avais besoin de prendre une douche ; il fallait que j’enlève son odeur de mon corps et que je commence ma journée. Il n’était plus question de m’apitoyer sur mon sort et sur la tornade que j’avais connue au cours de la dernière semaine. Je pris mon téléphone sur la table de chevet, mais il n’y avait aucun message de City. Il avait peut-être fini par comprendre devant l’absence de réponses.

La sonnerie du téléphone me fit sursauter tandis que j’attendais que l’eau devienne chaude. Je marchai lentement jusqu’au téléphone et jetai un coup d’œil à l’écran ; je me sentis soulagée en m’apercevant que c’était Derek, et non City.

— Hé, répondis-je pendant que j’étais plantée là toute nue, fixant le miroir où la buée déformait mon reflet.

— Salut, Suzy. Qu’est-ce que tu fais aujourd’hui ?

Derek avait une voix grave, mais elle ne me faisait pas la moitié de l’effet de celle de City.

— Pas grand-chose, je m’apprêtais à prendre une douche. Pourquoi ?

Sa façon brusque d’aspirer de l’air m’apprit qu’il venait juste de m’imaginer toute nue.

— Je voulais savoir si tu aimerais sortir dîner ce soir et peut-être jouer au minigolf. Ça te tente ?

— Oh, euh…

Je mordillai l’ongle de mon pouce en réfléchissant à un rendez-vous avec Derek. Ça collait sur papier avec lui, et nous évoluions dans le même milieu. Nos mondes se ressemblaient et nous pourrions développer des liens. Il représentait peut-être la voie que je devais suivre — ou m’aiderait du moins à ne pas penser à City.

— Allez, Suzy. On va s’amuser. Qu’est-ce que tu en penses ?

Sa voix était remplie d’espoir. Je n’aurais pas pu lui reprocher de ne pas être persévérant ; il n’avait jamais accepté un non comme réponse.

— OK, Derek.

Je passais les mains sur la peau nue entre mes seins, adorant la sensation de douceur. Je me sentis aussitôt mal de dire oui alors que tout ce que j’avais envie de faire était de me précipiter vers City.

— C’est un rendez-vous. Je viendrai te chercher à 18 h.

— On se voit à 18 h, alors.

— Super. J’ai hâte de te voir. Bye, Suzy.

— Bye, Derek.

Je pus l’entendre célébrer sa victoire avant que la ligne soit coupée.

J’entrai sous la douche et fantasmai au sujet de City avant de me caresser, soulageant la tension entre mes jambes. L’orgasme ne fut pas aussi satisfaisant que je l’aurais souhaité, mais il émoussa le désir que je ressentais pour City. J’avais une envie folle des orgasmes dévastateurs que je connaissais sous ses doigts habiles, mais je ne pouvais laisser mon désir sexuel embrouiller mon jugement.

City m’envoya deux autres textos avant que Derek vienne me chercher pour aller dîner. J’ignorai le besoin pressant de répondre et finis de me maquiller, faisant claquer ensemble mes lèvres couvertes de rouge à lèvres avant de passer la brosse une dernière fois dans mes cheveux. La minijupe noire ajustée et le débardeur jaune que je portais mettaient en valeur mon teint qui devenait moins bronzé. Bientôt, le froid de l’hiver et le soleil moins fort redonneraient à ma peau son teint blanc presque fantomatique. Je sortis mes talons aiguilles noirs à lanières et repensai à la dernière fois que je les avais portés — la nuit où City avait fait irruption dans ma vie. Je mis mes sandales Reef préférées dans mon sac à main pour plus tard, lorsque j’aurais mal aux pieds et que nous jouerions au minigolf.

La sonnette de la porte d’entrée me tira de mes souvenirs de la première nuit passée dans le lit de City. Ouvrant la porte, j’aperçus Derek dans un pantalon habillé kaki et une chemise de lin d’un blanc étincelant, tandis que ces orteils pointaient de sous le tissu autour de ses pieds. Un sourire éclaira son visage pendant que ses yeux passaient sur mon corps, examinant ma tenue avant de s’arrêter sur mes seins. Il se lécha les babines avant de reporter son attention sur mon visage avec un sourire stupide.

— Wow, tu es sexy, Suzy.

Ses narines frémirent pendant que son regard descendait de nouveau sur mon corps.

La façon qu’il avait de me regarder me hérissa.

— Merci, tu as fière allure aussi.

Il paraissait bien, mais pas assez pour faire chavirer un cœur ou faire tomber un pantalon.

Il me tendit la main.

— Prête ?

Je posai mes doigts dans sa paume douce.

— Ouais, répondis-je, même si c’était tout le contraire.

Derek ouvrit la portière de sa Nissan Altima cabossée, attendant que je monte avant d’embrasser ma main et de refermer bruyamment la portière.

Je soupirai en le regardant faire le tour de la voiture, un sourire éclatant et victorieux estampé sur le visage.

— Mon Dieu, quelle horrible idée ! grommelai-je pour moi-même tandis qu’il ouvrait la portière afin de monter à son tour.

— Qu’est-ce que tu dis ? demanda-t-il en s’installant et en refermant la portière pour me regarder.

— Je disais juste que j’ai vraiment faim. Où allons-nous manger ?

Il écarta les cheveux de mon épaule, faisant glisser le bout de ses doigts sur ma peau en s’attardant plus longtemps que je le trouvais convenable. Mon corps s’écarta involontairement à ce contact.

— Désolé, s’excusa-t-il en se détournant et en agrippant le volant, ses jointures pâlissant pendant qu’il resserrait sa poigne. Nous allons chez Paesano’s pour manger italien ; ça te va ?

— Ça semble super.

Je me tournai vers la fenêtre, regardant les arbres défiler tandis que Derek bavardait au sujet du travail. J’avais toujours hâte aux week-ends pour décrocher de mon travail, mais c’était tout ce qui intéressait Derek. Je l’écoutais parler et répondais lorsqu’il me posait une question, mais il m’ennuyait déjà. Par bonheur, la route jusqu’au restaurant ne fut pas très longue, et Derek jogga jusqu’à moi pendant que je sortais de la voiture pour attraper mon bras et le coincer sous le sien.

La conversation durant le dîner fut monotone. Nous n’avions pas grand-chose en commun hormis le travail. Ça devint évident lorsqu’il commença à parler de jeux vidéo. Mon idée d’une bonne soirée n’impliquait pas de jouer à des jeux débiles sur la télé. Lorsque nos assiettes arrivèrent enfin, je me réjouis du silence tandis qu’il enfournait la nourriture sans faire attention. Il mangeait comme un porc, avec la sauce qui coulait sur son menton et s’accrochait aux commissures de ses lèvres. Je pignochai dans mon assiette, essayant de ne pas le regarder.

— Tu veux aller prendre un verre après le repas ou tu préfères aller au minigolf ? demanda-t-il, la bouche pleine, alors qu’un petit morceau de pâte tombait sur ses genoux.

Sacré nom de Dieu ! Comment ai-je pu penser que c’était une bonne idée ?

— Un verre me semble être tout indiqué.

Je priai pour que quelques verres le rendent intéressant afin que je puisse terminer la soirée sur une bonne note.

Nous laissâmes tomber le dessert pour aller prendre un verre au Club Karma. La boîte de nuit était ouverte depuis quelques mois, mais je n’y avais jamais mis les pieds. Il y régnait une atmosphère de grandes villes, qui ne ressemblait pas aux lieux de rencontre habituels provinciaux. Les murs étaient rouge sang, décorés avec des photos en noir et blanc de couple dans diverses positions sexuelles et avec plus ou moins de vêtements. Des lumières de différentes couleurs se reflétaient sur le carrelage noir lustré tandis que les danseurs remuaient leurs corps l’un contre l’autre. Il y avait des petites zones pour s’asseoir avec des canapés remplis de couples qui rigolaient et se tripotaient, de même qu’un grand bar en face de l’entrée.

— On commence par un verre ? demanda Derek.

Je fis oui de la tête et regardai autour de moi tandis qu’il me guidait dans l’endroit bondé. Derek appuya son corps contre le comptoir, son bras touchant ma peau.

— Tu veux danser ? dit-il d’une voix forte à mon oreille pour couvrir la musique.

Je secouai la tête et attendis que la barmaid vienne dans notre direction. Un grand miroir était suspendu au-dessus des bouteilles de spiritueux derrière la zone de service. En regardant les gens danser avec des mouvements aussi érotiques et méthodiques, je pensai à City et à notre danse du week-end précédent. Je ne m’étais jamais trouvée sexy sur la piste de danse, mais avec lui, j’avais été capable de ressentir la musique au lieu de penser au mouvement suivant.

Je commandai un martini, désirant de l’alcool au lieu d’un virgin daiquiri, ayant besoin d’oublier City et de trouver un moyen de rendre Derek plus acceptable. Son bras glissa dans mon dos pendant qu’il posait sa main sur le comptoir, m’emprisonnant de la sorte. Je l’ignorai, continuant de regarder dans le miroir alors que la barmaid déposait mon cocktail sur le comptoir.

Je pris une gorgée, cherchant le côté sucré du martini à la framboise. Toute cette soirée avait été une mauvaise idée. Je le savais depuis le moment où j’avais accepté son invitation à dîner. Je ne lui aurais pas dit oui si je n’avais pas cherché un moyen d’oublier le grand Italien musclé.

— Suzy…, chuchota Derek à mon oreille en envahissant encore plus ma bulle.

— Quoi ? fis-je contre le verre, qui resta pressé contre mes lèvres.

— Finis ton verre, beauté, parce que je suis impatient de t’amener là-bas.

Derek agitait sa tête comme le personnage d’une parodie de Saturday Night Live. Je pouvais voir son reflet dans le miroir, et mes joues me chauffèrent à la pensée que quelqu’un puisse me voir avec lui.

— Mmm, hmm.

Je ne me tournai pas pour le regarder, mais gardai les yeux rivés sur la scène qui se déroulait dans le miroir, comme si je regardais une émission de télé. Il fallait que je trouve une excuse. Je ne pouvais aller sur la piste de danse avec lui. Il n’était pas question que ça se produise. Derek n’avait pas la capacité de me faire danser comme l’avait fait City, et ses mouvements maladroits ne feraient qu’attirer davantage l’attention sur nous alors que tout ce que je voulais, c’était de passer inaperçue.

Ses doigts touchèrent la peau de mes bras et de mes mains tandis que je réprimais l’envie pressante de le frapper dans les couilles. Il divagua sur son temps passé dans les boîtes lorsqu’il était à l’université et sur la façon dont il dominait la piste de danse. Les gens s’arrêtaient pour le regarder « faire une démonstration ». Recrachant presque mon cocktail, j’éclatai de rire, des larmes apparaissant dans mes yeux. J’imaginais la scène. Derek pensait que les gens s’arrêtaient pour admirer ses prouesses, alors qu’ils étaient en fait étonnés ou follement amusés par tant de maladresse.

— Pourquoi ris-tu comme ça ?

Ses lèvres firent la moue tandis qu’il éloignait sa tête de la mienne pour me fixer.

— Oh, ce n’est rien, Derek. Juste un souvenir de l’université.

Seigneur, j’avais toujours été une piètre menteuse, mais je ne voulais pas le vexer. Cet homme avait confiance en lui ; qui étais-je pour le démolir ?

— Ah, OK. Je pensais que tu te moquais de moi.

Il haussa les épaules avant de prendre une gorgée de bière, puis il essuya ses lèvres sur son épaule.

— Allez, juste une danse, me supplia-t-il en me libérant de ma cage humaine.

Je remuai le liquide rose dans mon verre, qui était maintenant à moitié vide, et le portai à mes lèvres. Je lui devais bien une dernière danse pour tous ses efforts. J’avalai la dernière gorgée et déposai le verre sur le comptoir.

— Une seule.

Ses yeux s’illuminèrent alors qu’il agrippait ma main et me tirait vers les corps qui se tortillaient au milieu de la pièce. Le martèlement de la musique m’empêchait de sentir mes battements de cœur, mais je savais qu’il devait battre la chamade. J’avais envie de vomir en pensant que quelqu’un pourrait me regarder me ridiculiser. Alors que nous arrivions à l’endroit que Derek avait repéré, en plein centre, le DJ changea de morceau. Chiotte ! Pourquoi moi ? Une mélodie lente et mélancolique emplit la pièce tandis que Derek me tirait dans ses bras. J’aurais préféré avoir l’air d’une parfaite idiote sur un rythme effréné qui n’obligeait pas les danseurs à se toucher.

— C’est parfait, émit-il en passant ses bras autour de moi, ses mains restant un peu trop près de mes fesses.

Je posai mes mains sur ses épaules et essayai de garder une certaine distance entre nous, mais Derek ne saisit pas le signal. Son corps ne laissait pas la même impression que celui de City ; il ne possédait aucune fermeté. Les mains de Derek explorèrent mon dos pendant qu’il nous faisait balancer d’un côté à l’autre en suivant la musique, et je m’abandonnai, le laissant contrôler nos mouvements. Il ne dit pas un mot alors qu’il nous berçait en suivant le rythme. Le temps s’écoula lentement, et j’eus l’impression d’avoir été emprisonnée dans ses bras pendant des heures sans possibilité d’évasion.

Lorsque la chanson finit enfin, Derek rompit son étreinte et se recula pour me regarder. Il m’adressa un sourire idiot.

— Merci.

— Pour quoi ? criai-je tandis que la musique commençait à cogner dans les haut-parleurs.

— Pour la danse, Suzy. J’aime te tenir dans mes bras, répondit-il en prenant ma main pour en embrasser le dessus.

— Tu es gentil, Derek.

Je rougis. Ce n’était pas un mauvais type — il n’était tout simplement pas City.

— Un autre verre ?

— Si je ne te connaissais pas mieux, Derek, je pourrais avoir l’impression que tu essaies de me saouler.

Il sourit, son visage devenant rose tandis qu’il me poussait dans le dos pour m’éloigner de la piste de danse.

— Tu ne peux pas reprocher à un gars d’essayer.

Nous passâmes devant une série de causeuses, et quelque chose attira mon attention. Devant moi se trouvait une femme portant une robe moulante presque inexistante avec des talons aiguilles rouges et de longs cheveux bruns. Ce ne fut pas la femme qui attira mon attention, mais bien les genoux sur lesquels elle était assise. Ceux de City. Il ne me remarqua pas pendant qu’il lui parlait, lui accordant toute son attention. Sa main était posée sur les fesses de la femme, qui lui mordillait les lèvres. J’eus envie de vomir. Il ne semblait pas avoir eu le moindre problème à m’oublier.

La bile me remonta à la gorge quand je les vis tous les deux. J’avais passé toute la journée à essayer de l’oublier sans succès, mais il était déjà passé à quelqu’un d’autre.

— Je vais accepter ton offre, Derek.

Incapable de regarder plus longtemps City avec une autre femme, je marchai jusqu’au bar avec Derek sur les talons. Derek n’avait d’yeux que pour moi ce soir, et le sourire sur son visage révélait assez clairement que ma réponse l’avait rendu heureux.

Même si c’était moi qui avais rejeté City, ça me blessait de le voir s’amuser en compagnie d’une autre femme.

— Qu’est-ce que ce sera, ma jolie ? me demanda la barmaid en s’appuyant sur le comptoir avec un sourire.

— Je vais prendre un shooter de quelque chose de sucré et un autre martini à la framboise, s’il vous plaît.

— Je vais prendre une autre Miller, lança Derek avant qu’elle s’éloigne. Un shooter, hein ?

— C’est samedi soir et je peux prendre quelque chose d’un peu plus fort.

— Je ne savais que tu étais une buveuse, Suzy.

Il prit nos verres en poussant les miens devant moi avant de jeter un billet de 20 dollars à la barmaid.

— Je ne le suis pas, mais où est le mal ? Pourquoi pas ?

Je haussai les épaules et pris le petit verre pour le renifler. Ça semblait être quelque chose à la framboise, mais je n’en étais pas sûre. Ça devrait faire l’affaire et m’aider à endormir l’élan de jalousie que j’avais ressenti en apercevant City avec la fille en rouge.

— À la vie et à l’amour, proposai-je en soulevant mon verre avant d’avaler le liquide sucré.

Derek pencha sa bière dans ma direction et m’observa en la portant à ses lèvres.

— Pourquoi es-tu seule ? demanda-t-il derrière la bouteille brune.

Je haussai les épaules avant de répondre.

— Je cherche le bon.

Le martini déborda du verre lorsque je le portai trop rapidement à mes lèvres. Un verre et un shooter, et je me foutais d’en renverser un peu sur mes seins. Des larmes me piquèrent les yeux pendant que j’avalais le martini, et j’espérai que ça embrouillerait temporairement mon cerveau. La sensation d’une main qui touchait mon sein me fit sursauter, ce qui fit tomber le reste du délice à la framboise par terre.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? m’écriai-je en baissant les yeux pour voir la main de Derek s’éloigner de mon sein.

— Désolé, fit-il avec un grand sourire. Je voulais juste t’aider avec ce petit dégât.

Je pris un air hargneux en rapprochant mon visage du sien.

— Peu importe à quel point je suis saoule, ne me touche pas sans demander la permission. Me suis-je bien fait comprendre ?

— Oui, madame, répliqua-t-il en me faisant un salut.

Quel enculé ! Le frappant à la poitrine, je parlai très lentement.

— Je ne plaisante pas, gros malin. Ne. Me. Touche. Pas.

Me retournant, je regardai dans le miroir et aperçus la robe rouge toujours sur les genoux de City. Mes ongles s’enfoncèrent dans le comptoir en bois.

— OK, Suzy. Permets-moi de me racheter, puisque je t’ai fait renverser ton verre. Je peux t’en payer un autre ?

Je fermai les yeux, me frottant l’arête du nez, avant de reporter mon attention sur Derek.

— Je ne crois pas, Derek. Veux-tu juste me raccompagner à la maison ?

— Juste un autre, Suzy. Je te jure que je vais garder mes mains pour moi. Je ne veux pas que la soirée se termine comme ça. Je t’en prie.

J’étudiai son visage, et il semblait sincère, avec un sourire triste et des yeux implorants. Je levai mon index devant lui.

— Un de plus. Et ensuite, je veux m’en aller.

— Excellent.

Il leva la main en l’air et claqua des doigts, attirant l’attention de la barmaid.

Pendant que je m’appuyais contre le comptoir, mes yeux se reportèrent lentement sur le miroir. Le troisième martini fut facile à boire. Mes jambes étaient molles, et le comptoir était nécessaire pour m’empêcher de tomber. Derek bavardait à mon oreille et gardait ses distances pendant que nous finissions nos troisièmes consommations.

— Prête ? demanda-t-il en déposant sa bouteille vide sur le bar.

— Es-tu en état de conduire ? demandai-je.

J’étais peut-être saoule, mais je n’oubliais pas les responsabilités.

— Ouais ; je peux supporter plus de trois bières, ma belle.

En entendant « ma belle » sortir de sa bouche, j’eus envie de dégueuler sur ses souliers. Tout chez lui me hérissait, et je savais que je ne sortirais plus jamais avec Derek. Sur papier, il semblait correct, mais en personne il était une épave repoussante qui me révoltait et ne faisait absolument rien pour ma libido.

— OK, allons-y.

J’attrapai mon sac à main et marchai sur des jambes vacillantes en direction de la porte, laissant Derek derrière moi.

— Tu veux tenir ma main ?

— Pourquoi ?

Je m’arrêtai et me tournai pour lui faire face, trébuchant presque. J’avais trop bu et ne m’en rendais compte que maintenant.

— Parce que tu marches bizarrement. Accroche-toi simplement à mon bras jusqu’à la voiture.

Il tendit sa main et attendit que je la prenne.

Il ne souriait pas, et je crus que son offre était sincère. Manifestement, l’alcool m’avait embrouillé les idées. Je ne pris pas sa main, mais glissai mon bras sous le sien en m’appuyant sur son corps tout en chancelant à travers le stationnement, heureuse d’arriver enfin à sa voiture.

M’appuyant contre cette dernière, j’attendis qu’il ouvre la portière. Je fermai les yeux et me baignai dans l’air frais qui caressait ma peau chaude et moite. L’air à l’intérieur de la boîte de nuit était étouffant. Ma colère envers City et la peine que je ressentais me donnèrent des chaleurs et me mirent en nage. C’était de ma faute. J’avais repoussé City. Je m’étais comportée comme une idiote, et je l’avais compris lorsque j’avais vu la femme dans ses bras.

Les lèvres de Derek se collèrent aux miennes avant que je puisse réagir. Je le repoussai, frappant sa poitrine tandis qu’il m’emprisonnait entre son corps et la voiture. Mes bras semblaient être du coton, et je ne pouvais mesurer avec quelle force je le frappais pendant que les battements de mon cœur remplissaient mes oreilles.

— Arrête, marmonnai-je entre les courtes interruptions du baiser.

Mais il n’arrêta pas de presser son corps contre le mien. Ses lèvres passèrent de ma bouche à mon cou pendant qu’il attrapait mon sein et l’écrasait.

— Derek, arrête, bon sang ! m’écriai-je en le frappant dans les côtes.

— Tu sais que tu en as envie, Suzy, dit-il contre mon cou.

— Non ! Arrête !

Je le repoussai de nouveau, mais il était trop lourd. Je lançai la main et la plaquai contre son visage avec un claquement retentissant. Ma main m’élança à cause du choc.

Son visage s’éloigna de mon cou, et il me regarda dans les yeux. Il avait l’air furieux, sa bouche formant une ligne sévère.

— Tu m’as frappé. C’est quoi, ton problème ? Je te donne seulement ce dont tu as envie, beauté.

Manifestement, je n’avais pas émis les bons signaux, ou il était seulement un absolu crétin.

— Fous-moi la paix.

— Tu fais tellement agace dans cette tenue ce soir. Tu peux le nier autant que tu veux, mais je sais que tu as envie de moi.

— Je…

Ses lèvres s’écrasèrent sur moi avant que je puisse l’en empêcher. Je luttai contre lui, remontant mon genou pour frapper ses couilles, mais je rencontrai le vide alors que son corps était soulevé vers l’arrière.

City tenait Derek par la gorge, le soulevant à la hauteur de son regard.

— Pourquoi ne t’en prends-tu pas à quelqu’un de ta taille, enfoiré ? cria City avec un regard de pure haine.

— Ça ne te regarde pas, mec ! cracha Derek. Ça se passe entre la dame et moi.

Derek griffait les mains de City, essayant d’échapper à sa prise.

City se tourna vers moi.

— C’est ton petit ami ?

Son regard passa sur mon corps, examinant ma tenue. Je secouai négativement la tête, demeurant immobile, mes mains s’agrippant à la voiture.

— Tu veux qu’il te tripote ? demanda-t-il, son regard passant de Derek à moi.

Le visage de Derek prit une teinte foncée de rouge, devenant presque pourpre tandis que la poigne de City se resserrait.

— Non ! Je lui ai dit d’arrêter ! m’écriai-je. Mais je travaille avec ce couillon. Ne lui fais pas mal.

City grogna, sa poitrine se soulevant sous l’effet de puissantes respirations pendant qu’il réfléchissait à ce qu’il devait faire.

— Merde, grommela-t-il avant de laisser Derek tomber par terre.

Derek essaya de reprendre son souffle en se relevant, mais il s’écroula sur les mains et les genoux. Mes poumons se remplirent d’air, et je me rendis compte que je retenais mon souffle, m’attendant à ce que City foute une raclée à Derek sous mes yeux. Le méritait-il ? Bon sang, oui. Mais je n’avais pas envie d’en être témoin ni de vivre avec les retombées.

City se tenait devant moi, ses mains serrées sur le côté pendant qu’il m’observait. Les traits anguleux de son visage semblaient accentués par sa colère. Ses joues tressautèrent et ses narines frémirent alors qu’il m’étudiait.

— C’est quoi, l’affaire, Suzy ? Je t’ai appelée et tu n’as pas été fichue de répondre. Puis je te retrouve ici avec cet enfoiré de première, et tu l’as presque laissé te malmener dans un stationnement.

Passant les doigts dans ses cheveux, il se tourna pour regarder Derek avant de reporter son attention sur moi.

— Je suis dé-désolée.

Je ne savais pas quoi dire d’autre. Je n’avais aucune excuse.

— Je ne savais pas que j’avais des comptes à te rendre, poursuivis-je. De toute façon, tu semblais être très occupé à l’intérieur.

J’avais parlé avec hargne.

— De quoi parles-tu, merde ?

— Brunette ? Robe rouge ? Cette fille qui baisait presque avec toi sur la causeuse ? Ça te rappelle quelque chose ?

De quel droit critiquait-il mes actions ?

— Merde.

Ses bras se contractèrent tandis qu’il serrait les poings de chaque côté.

— Kaylee ne représente rien pour moi, termina-t-il.

— Tout comme moi, je suppose.

— Ma fille, tu ne sais pas du tout de quoi tu parles.

Il se rapprocha, et mon corps enregistra instantanément sa proximité, mouillant mon entrejambe.

Je déglutis, la sécheresse de ma bouche rendant difficile le fait d’avaler quoi que ce soit.

— J’ai vu tes mains sur son cul pendant qu’elle t’embrassait. Comment tu expliques ça, hein ? Il semble que les femmes n’ont aucune valeur à tes yeux.

— La ferme, Suzy. Je t’ai suivie dehors parce que j’ai vu que tu titubais au bras de quelqu’un que je ne connaissais pas. Je suis venue voir comment tu allais. Kaylee n’est rien, tu entends ? Rien pour moi. Je ne suis pas venu ici avec elle et ne lui ai pas demandé de s’asseoir sur mes genoux. J’essayais d’être aimable avec elle.

— Eh bien, si être aimable implique de la peloter, je dirais que tu as été très généreux avec elle.

— Suzy, écoute-moi. Je t’ai appelée et t’ai proposé de sortir. Tu m’as ignoré. Qu’étais-je censé faire ? Rester à la maison et attendre ton appel ?

J’eus le souffle coupé lorsqu’il franchit le petit espace qui nous séparait.

Les larmes commencèrent à rouler sur mes joues pendant que je réalisais l’énormité de la situation. Si City n’avait pas arrêté Derek, aurais-je été capable de lui échapper ? Il venait de me sauver, et je me comportais comme une vraie salope. Les sanglots s’échappèrent de ma poitrine pendant que je m’effondrais. City passa les bras autour de moi et embrassa mon front. C’était si bon d’avoir son corps contre le mien. Je me sentais en sécurité et à l’aise avec lui, peu importe combien il semblait ne pas convenir sur papier. Il ne dit rien, mais fit des sons pour me calmer. J’enfouis mon visage dans le tissu doux de son tee-shirt. Mes doigts trouvèrent le perçage sur son mamelon, et je jouai avec en essayant de reprendre mon souffle.

— Est-ce que je te raccompagne, chérie ? demanda-t-il, le visage enfoui dans mes cheveux.

— Oui, gémis-je en m’accrochant à lui comme à une bouée.

Sans parler, il me souleva dans ses bras et me porta dans le stationnement. Je me fondis en lui, posant ma tête sur son épaule. La pensée de Kaylee me faisait toujours mal, mais je ne pouvais plus être fâchée contre lui. Il m’avait sauvée d’une soirée qui dérapait totalement, et il méritait mon pardon pour ça. Le mouvement produit lorsqu’il déposa mon derrière sur le siège froid de sa moto me donna des papillons au ventre. Je ne dis rien alors qu’il posait le casque sur ma tête et attachait la sangle sous mon menton. Il offrait le bon mélange de mâle en colère et d’alpha à se pâmer qui aurait fait tambouriner le cœur de n’importe quelle fille.

— Peux-tu te tenir ? demanda-t-il en tenant mon menton entre ses doigts.

— Oui.

Mon ton était haletant et trahissait mon désir.

Il monta sur la moto, calant son cul entre mes jambes et agrippant les poignées. Je moulai mon torse au sien et entrelaçai mes doigts. Le trac que j’avais habituellement en anticipant la randonnée ne se manifesta pas.

— Accroche-toi, chérie.

Il mit les gaz et prit le chemin le plus court pour se rendre chez moi. L’air frais balayait mes cheveux autour de moi pendant que j’enfouissais mon nez dans son dos chaud. Mon esprit se vida avec les mouvements de la moto et le rugissement du moteur. Je m’abandonnai à l’instant et à la sensation des vibrations de la moto — et celle que procurait City entre mes jambes.

Perdue dans ma rêverie, je ne remarquai pas que nous arrivions dans mon lotissement et suivions les rues sinueuses jusqu’à ma maison. Je m’étais peut-être assoupie, mais j’aurais voulu rester comme ça à jamais — enroulée autour de son corps, dans un état de contentement brumeux et relaxant. Je marmonnai contre son tee-shirt pendant qu’il arrêtait la moto, mettait son pied par terre pour la tenir en équilibre et tapotait mes mains.

— Chérie, on est arrivés.

— Mm, hmm, fis-je contre son dos avant de lever la tête pour regarder ma maison avec des yeux embrouillés.

Je me rassis et lâchai sa poitrine avant d’essuyer le filet de bave à mes lèvres.

— Merci, City. Je ne sais pas ce qui serait arrivé ce soir si tu n’avais pas été là.

Je commençai à débarquer de la moto, mais je n’avais pas assez d’énergie ; je retombai lourdement sur le siège en émettant un « Oouh ».

City rit en débarquant, me soulevant de la moto en me cueillant dans ses bras.

— Je peux entrer ? demanda-t-il en frottant son nez sur ma joue.

— Ça dépend. Es-tu fâché contre moi ? demandai-je en priant pour qu’il dise non.

— Je ne suis pas fâché. Nous devons parler, Suzy.

Ses yeux me supplièrent de le laisser entrer pendant qu’il fronçait les sourcils.

— OK.

Je posai ma tête contre sa poitrine dure et frottai ma paume sur ses pectoraux.

Je lui tendis la clé tandis que nous nous approchions de la porte. Il n’y avait plus aucune colère chez lui, mais ce sourire en coin auquel je m’étais habituée avait disparu. Il se débarrassa de ses bottes d’un coup de pied avant de traverser mon tapis blanc pour me poser sur le canapé. Ce dernier plia sous son poids, mais je ne le regardai pas dans les yeux. Je jouai avec mes doigts tandis que le silence devenait lourd. Le brouillard causé par l’alcool commençait à se dissiper, et je ressentis un genre de bourdonnement.

— Pourquoi tu ne m’as pas rappelé aujourd’hui ? Je pensais que nous avions des projets. Qu’est-ce que j’ai fichu de travers ?

Ses paroles me firent me recroqueviller. La tristesse était évidente dans son ton.

— Je voulais mettre de la distance entre nous. Tu n’as rien fait de mal.

Je secouai la tête en croisant son regard.

— De la distance ? Pourquoi ?

Ses sourcils se rejoignirent alors que la peau se plissait entre eux.

— Je ne pense pas que ça peut coller entre nous, émis-je en haussant les épaules.

— Ma fille, tu penses vraiment trop, et c’est foireux. Tu m’as rembarré pour ce connard ce soir. Et qu’est-ce que ça t’a rapporté ?

Il fit une pause avant de poursuivre.

— Qu’est-ce qui te fait penser que nous n’avons aucune chance ?

Je détournai le regard, incapable de le regarder dans les yeux.

— C’est juste que nous sommes si différents, City. Je ne vois pas d’avenir pour nous, et à mon âge, je veux progresser. Je ne mène pas ma vie au pif comme toi. Nous n’avons rien en commun et nous évoluons dans des mondes différents.

L’eau embrouilla ma vision tandis que je fixais le mur de l’autre côté de la pièce. Je clignai des yeux, essayant de chasser les larmes.

Soupirant, il tendit la main vers mon visage, toucha ma joue et tourna ma tête pour que je regarde dans sa direction.

— Regarde-moi, chérie.

Ses yeux scrutèrent mon visage.

— Je ne sais pas ce que tu imagines à propos de ma vie, poursuivit-il, mais je peux te garantir que tu ne sais pas qui je suis. Nous apprenions à nous connaître, mais tu m’as envoyé me faire voir sans raison. Tu l’as dit toi-même : Sophia et Kayden sont des opposés, mais ils s’entendent. Pourquoi ne le pourrions-nous pas ?

J’aspirai de l’air en tremblant, ses paroles me serrant le cœur.

— Je sais que j’ai dit ça, mais je ne sais pas, City.

— Qu’est-ce que tu ne sais pas ? Parle-moi.

Sa main se referma sur mon poing placé sur mes genoux, et il caressa ma peau sensible avec son pouce.

— Tu me plais beaucoup. Tellement que ça me fait peur, et je ne sais pas si je pourrais supporter une peine d’amour lorsque tu sortiras de ma vie.

Une larme roula sur ma joue pendant que je parlais.

— Tu ne nous as jamais donné une chance de voir si ça pouvait coller entre nous.

Son doigt glissa sur ma peau pour essuyer la larme.

— Tu n’es pas l’homme d’une seule femme. Ça, je peux le dire, et je ne marche pas comme ça. Je ne veux pas te partager.

— Suzy, je ne suis pas un salaud. Depuis que je t’ai rencontrée la semaine dernière, je n’ai vu personne d’autre. Je n’ai envie de personne d’autre, juste de toi.

— J’aimerais te croire, mais tu semblais un peu trop à l’aise avec Karen ce soir.

— C’est Kaylee, pas Karen. Et je vais être parfaitement honnête à son sujet avec toi. J’ai couché avec elle deux fois dans ma vie. Ce ne sont pas les moments dont je suis le plus fier, mais elle l’a offert, et j’ai accepté. Elle veut être ma petite amie et je lui ai dit non. J’ai été très clair avec elle quant au fait qu’il n’y aurait jamais rien entre nous. Aurait-il fallu que je la pousse par terre alors qu’elle était assise sur mes genoux ?

— Non, je suppose que non.

Je n’avais pas envie de revoir l’image d’une autre femme assise sur lui et se faisant démonstrative

— Je voulais passer la soirée avec toi. Tu m’as laissé tomber. On a passé une si belle soirée hier, non ? Mais dès que je t’ai raccompagnée chez toi, tu t’es refermée.

— Je ne sais pas, City, répétai-je.

— Joey.

— Joey, j’ai regardé Kayden et Sophia toute la soirée. Ils m’ont rappelé ce que je souhaite avoir un jour. Je veux quelqu’un qui va m’aimer — moi et moi seule. Je veux compter pour quelqu’un, lâchai-je en plongeant mon regard dans le sien sans cligner des yeux, de crainte qu’une autre larme roule sur ma joue.

— C’est ce que tout le monde veut…

— Laisse-moi finir, le coupai-je en secouant la tête. Tu me plais, Joey. Personne ne m’a fait le même effet que toi auparavant, mais je ne peux courir le risque de tomber amoureuse de toi. Je ne peux me faire briser le cœur.

Je me mordis la lèvre, essayant de me concentrer sur la douleur au lieu de la tristesse. Je ne voulais pas que les larmes coulent à flots sur mes joues.

— Je pense qu’il est préférable d’arrêter tout de suite, enchaînai-je. Le temps que nous avons passé ensemble a été fantastique, mais je ne peux pas continuer. Je ne peux me mentir.

— Je peux parler, maintenant ?

Il me sourit, mais c’était un sourire triste.

— Penses-tu que je suis incapable d’aimer ?

Il me regarda fixement, attendant une réponse, sa bouche dessinant une ligne ferme.

— Non, je pense seulement que ce n’est pas ce que tu es en ce moment, et je n’ai pas le temps d’attendre que cette partie de toi se manifeste. Ce serait injuste pour chacun de nous.

— Suzette.

Les noms officiels signifiaient toujours quelque chose d’important.

— Je ne me suis jamais permis d’envisager un futur avec qui que ce soit, poursuivit-il, mais hier soir, j’ai vu un monde de possibilités. J’ai réalisé ce que je laissais passer. Je veux ce que Kayden et Sophia partagent.

Il pressa mes doigts, et je regardai son pouce caresser le dos de ma main.

— Regarde-moi. Je ne me suis jamais permis de me rapprocher de qui que ce soit pendant des années, mais ton innocence et ta douceur ont transpercé mon cœur.

— Oh, dis-je, les yeux écarquillés de surprise.

— Je ne veux rien précipiter avec toi. Je ne veux rien gâcher, mais tu dois savoir d’où je viens. Tu dois connaître mon passé.

Sa pomme d’Adam monta et descendit dans sa gorge alors qu’il déglutissait avant de poursuivre.

— J’ai déjà été amoureux. J’avais une fiancée, et je pensais que ma vie entière était décidée. Les plans ne fonctionnent pas toujours comme nous l’espérons.

— Je suis désolée, émis-je en libérant ma main de la sienne pour toucher sa joue et passer mon pouce sur les poils rudes de sa mâchoire.

— Cela s’est passé il y a longtemps. Nous étions à l’université, et elle s’appelait Joni. Nous étions amoureux depuis l’école secondaire.

Il ferma les yeux, et je pus voir la douleur envahir ses traits magnifiques.

— Je l’aimais plus que tout au monde, et elle a été arrachée de ma vie.

Mon cœur se serra à la pensée que quelqu’un ait pu lui briser le cœur.

— Un foutu chauffard saoul l’a heurtée quand elle revenait à la maison du travail, et elle a été tuée sur le coup.

Il se prit la tête et dissimula son visage. Je ne pouvais qu’imaginer la douleur qu’il avait ressentie en perdant son amour cette journée-là de façon aussi tragique.

— Je ne me suis jamais permis d’être aussi proche de quelqu’un après sa mort. Ça m’a vachement démoli, et je ne sais pas si je m’en remettrai un jour.

— Je suis désolé, Joey.

Je l’embrassai sur la joue et lui donnai le temps de rassembler ses idées et de cacher une petite part de lui-même.

Ses yeux se levèrent pour croiser les miens.

— Tu me fais beaucoup penser à Joni… ta bonté et ton naturel enjoué. C’est contagieux. Vous auriez été bonnes amies, toutes les deux. Elle était mon soleil, et je ne pouvais me rappeler la vie sans elle jusqu’au jour de sa mort. Je pensais que le chagrin allait me tuer, Suzy. J’ai eu tellement peur de m’ouvrir de nouveau à quelqu’un, mais tu m’as donné l’envie d’essayer. Ne me repousse pas. Je ne peux te promettre que nous serons ensemble pour toujours, pas encore, mais je veux que tu sois à moi, Suzy.

J’eus le souffle coupé.

— Que veux-tu dire ?

— Ma fille, je te jure qu’il faut parfois que je te fasse un dessin. Pour une femme intelligente, tu me surprends parfois, ajouta-t-il en gloussant. Je veux que tu sois ma petite amie. La mienne et seulement la mienne. J’avais l’intention de te le demander ce soir avant que tu m’envoies promener.

Oui, oui, oui.

— Et toi ? m’enquis-je. Est-ce que tu verras d’autres filles ? Mon cœur ne pourrait le supporter.

— Juste toi, Suzy. Je veux un engagement profond, et ça marche dans les deux sens. Ton corps est à moi… et à personne d’autre. Je n’ai pas eu envie d’être avec une seule personne depuis très longtemps.

— OK, chuchotai-je, un sourire étirant mes lèvres.

Mon corps vibrait d’excitation pendant que j’absorbais ses paroles. City voulait que je sois sa petite amie. Wow.

— Alors, veux-tu être ma petite amie ? demanda-t-il.

— Oui ! m’exclamai-je en me glissant sur ses genoux. Je n’ai jamais autant souhaité quelque chose, ajoutai-je contre ses lèvres.

— À moi, grogna-t-il en écrasant ses lèvres contre les miennes.

Ce baiser était différent des autres. Il y avait une voracité derrière — une revendication.

City souleva mon corps en se levant. Enroulant mes bras autour de son cou, je lui rendis son baiser avec plus de passion que jamais. Je le désirais plus que jamais. Je voulais lui faire l’amour et lui transmettre toute la passion que j’éprouvais pour lui — je voulais le guérir. Il avait peut-être eu le cœur brisé, mais je voulais l’aider à guérir et lui montrer tout l’amour que j’avais à offrir.




CHAPITRE 14 — CITY
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CICATRICES

Partager la perte de Joni avait été plus facile que je l’aurais cru. Je parlais rarement d’elle, et seule ma famille connaissait mon passé. Je sentais que Suzy avait besoin d’être au courant pour comprendre. Je lui devais bien ça. J’avais laissé les choses dépasser une relation occasionnelle en rencontrant ses amis et en la voyant plus d’une fois. Merde, je l’avais vue plus souvent que n’importe quelle autre femme que j’avais invitée dans mon lit depuis Joni.

Déposant ses pieds sur le sol de la chambre à coucher, elle glissa le long de mon corps avant de se mettre debout en s’appuyant contre moi. Ses yeux doux scrutèrent les miens pendant que les commissures de ses lèvres se retroussaient en un sourire. Tenant mon visage entre ses mains, elle se leva sur la pointe des pieds et posa ses lèvres sur les miennes. Elle avait un goût sucré, et mon corps en voulait plus. Nous nous embrassâmes en gardant les yeux ouverts, et j’observai ses pupilles se dilater et ses clignements de paupières ralentir. Elle commença à bouger les mains, et j’entendis le tissu de son haut froufrouter tandis que ses jointures frôlaient mon ventre. Je lui immobilisai les mains.

— Je vais te déshabiller, fis-je, et ses mains retombèrent mollement de chaque côté d’elle.

Elle déglutit et me sourit avant de soulever les bras. Je tirai sur son haut en exposant son ventre souple avant de rendre visible la dentelle blanche de son soutien-gorge, ses mamelons durcis appelant ma bouche. Je laissai tomber son haut par terre derrière elle et fis glisser mes mains le long de ses bras toujours levés, passant sur ses clavicules puis sa poitrine, m’arrêtant sur les mamelons. Je tins ses seins dans mes mains et sentis leur poids. Sa respiration changea tandis que je passais les pouces sur ses mamelons durcis en la fixant dans les yeux. Sa bouche s’ouvrit et elle aspira brusquement de l’air en renversant la tête vers l’arrière.

J’avais envie de la prendre de façon énergique et rapide, mais après la conversation que nous venions d’avoir, je savais que je devais lui offrir le côté tendre du sexe. Je ne pouvais me montrer rude avec elle, pas cette fois, du moins. Je devais me montrer attentionné envers elle et lui prouver que je ne la considérais pas comme un jouet sexuel.

Je forçai mes mains à lâcher ses seins et les fis glisser sur son ventre doux, accrochant mes doigts à l’intérieur du vêtement qui épousaient ses hanches, puis je fis glisser la jupe sur ses jambes pour révéler une petite culotte en dentelle blanche assortie. J’embrassai le tissu délicat et posai mes genoux au sol. Elle resta là à se balancer, mais ne bougea pas autrement.

— Les pieds, chérie.

Je tapotai le dessus de ses pieds en attendant qu’elle réagisse. Je pouvais l’entendre glousser au-dessus de moi pendant qu’elle sortait de sa jupe, et ce bruit fit accélérer mon cœur. Innocence et joie. J’agrippai ses hanches et fis reculer son corps jusqu’à ce que l’arrière de ses genoux touche le matelas mou. Elle s’assit et me regarda avec de grands yeux.

— Couche-toi, grondai-je en tenant ses genoux pour les écarter. Je veux bouffer ta jolie chatte. Je vais te dévorer jusqu’à ce que tu me supplies de te donner ma queue, chérie.

Je lui fis un grand sourire. J’aurais pu passer l’éternité à déguster son corps — à vénérer son centre intime avec ma langue.

Elle s’appuya sur les coudes avec un sourire en coin.

— Jusqu’en bas, chérie, insistai-je.

Je pressai ses genoux en signe d’avertissement.

— Tu es trop beau entre mes jambes. Je voulais juste te regarder, répliqua-t-elle avec un grand sourire coquin.

— Garde les yeux sur moi.

Je pris sa petite culotte en dentelle et enroulai mes doigts dans le tissu.

— Attends, lâcha-t-elle tandis que je commençais à éloigner le tissu de son corps.

Je tirai rapidement, et le tissu se désintégra entre mes mains.

— Eh bien, merde, elle coûtait cher, souffla-t-elle.

— Je t’en achèterai une neuve, chérie. Plus de discussion ; ma bouche a des choses plus importantes à faire.

Mes mains glissèrent le long de ses jambes, les écartant en arrivant à la hauteur des genoux. Je passai ma bouche sur la peau douce et sensible de sa cuisse et la léchai, ce qui fit frissonner son corps.

Je pouvais sentir son excitation sexuelle, et l’odeur suave de sa chatte me fit bander douloureusement. J’embrassai et léchai jusqu’au « V » où les jambes s’unissaient à son corps, à quelques centimètres de sa chatte. Suçant sa chair, je léchai ses sécrétions en faisant tournoyer ma langue sur la peau lisse tout en écoutant ses gémissements discrets. Je continuai mon assaut lent et sensuel sur son corps, agrippant ses genoux tout en passant la langue sur son sexe, mais je ne me concentrai pas sur son clitoris gonflé. Je m’arrêtai au même endroit sur sa jambe droite, aspirant la peau dans ma bouche pour laisser une marque. Je n’avais pas donné un suçon depuis l’école secondaire, mais je voulais laisser quelque chose pour lui rappeler à qui appartenait son corps.

— Tu me rends dingue, lança-t-elle d’une voix pantelante.

Je souris sur sa peau en mordillant la chair, la faisant tressauter.

— Jésus, glapit-elle, et le lit ploya tandis que son dos heurtait le matelas.

Ma langue soulagea la peau rouge où mes dents avaient laissé une marque, affichant incontestablement le fait que j’étais passé là et celui à qui elle appartenait. Je ne pouvais plus attendre de la bouffer et de la sentir au bout de ma langue, et je me dirigeai vers son point chaud, aspirant son odeur avant de coller ma bouche à son corps. J’enfouis mon nez dans ses poils blonds et reniflai son odeur sucrée. Ma langue se déposa à plat sur son clitoris, et je commençai à décrire des cercles autour en lui refusant le contact qu’elle désirait. Je suçai les lèvres de son sexe comme un homme affamé, goûtant sa moiteur sur ma langue. Ses doigts se glissèrent dans mes cheveux et tirèrent mon visage contre son centre intime.

Je plongeai ma langue dans sa moiteur et aspirai son excitation, certain de ne pas pouvoir me lasser un jour de son goût. Je voulais l’entendre crier et ne pouvais attendre plus longtemps. Je léchai de bas en haut, capturant les dernières gouttes de sa chatte tout en suçant son clitoris avec vigueur.

Elle gémit, tirant mon visage plus fort contre son corps, se tortillant sous mon contact. Je poussai deux doigts en elle, et son corps s’immobilisa. Sa chatte se contracta autour de mes doigts tandis que je les faisais aller en elle. Son corps s’arqua et elle agrippa les draps en gémissant. Déplaçant ma paume sur sa peau, je saisis son mamelon entre mes doigts, le pinçant. Mes doigts massèrent sa pointe durcie, et ce geste la poussa vers l’orgasme. Elle souleva la tête, et son corps devint rigide pendant que son souffle se faisait irrégulier et tremblant.

Je fixai son visage, la regardant s’abandonner, submergée par l’orgasme qui prenait le contrôle de son corps. Elle laissa tomber sa tête sur l’oreiller en ouvrant les yeux, prenant une inspiration tremblante. En écoutant sa respiration rauque, je pris le condom dans ma poche arrière avant de me lever et de retirer mes vêtements.

L’air qui se lisait sur son visage était celui d’une prédatrice, posé sur sa proie. Je me branlai en observant son corps qui attendait d’être rempli. Sa bouche s’ouvrit pendant qu’elle fixait ma main, et je me caressai fermement, attrapant le perçage quand je touchai le bout de ma queue.

— Tu veux que j’entre en toi, chérie ? demandai-je d’un ton lent et profond tout en restant planté au bout du lit à me branler.

— Eh bien…, commença-t-elle en caressant sa peau et en léchant ses lèvres. Je veux dire, tes doigts sont magiques et ta bouche est divine…

Je levai ma main libre.

— Chhhut, chérie. Plus de bavardage. Le seul son que je veux entendre est celui que tu feras en criant mon nom tout en jouissant sur ma queue.

— Oh, fit-elle, les yeux rivés sur ma bite comme si elle ne l’avait jamais vue avant.

Il était si facile de la troubler. Je déchirai l’enveloppe du condom avec mes dents et le déroulai sur mon membre affamé. Je ne pouvais attendre plus longtemps d’être à l’intérieur de son sexe appétissant pour me libérer.

Je grimpai le long de son corps et me nichai entre ses jambes.

— Pour la première fois, je te prends alors que tu es véritablement mienne.

Je posais ma pause sur sa chatte, l’enfermant et la couvrant complètement.

— Personne d’autre ne devra te toucher. Tu comprends, Suzette ? demandai-je, mes lèvres sur les siennes.

— Oui, Joseph. C’est à toi, et à toi seulement, dit-elle en scrutant mes yeux.

Je l’embrassai et revendiquai son corps comme mien, la baisant avec passion. Je le fis lentement et avec douceur, accordant à son corps l’attention qu’il méritait, et l’honorai d’une façon qu’elle n’avait jamais connue avant de m’écrouler sur le matelas.

Je m’étendis dans le lit et fixai le plafond pendant qu’elle se préparait pour la nuit. Elle sortit de la salle de bains avec un tee-shirt, mais je voulais sentir sa peau contre la mienne pendant que nous dormions.

— Pas de vêtements.

— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle en touchant le bord du matelas.

— Lorsque tu dors au lit avec moi, je ne veux pas que tu portes de vêtements. Ils sont une barrière dont je n’ai rien à faire. Je te veux toute à moi chaque fois que j’ai envie de toi, même au milieu de la nuit.

Je tapotai alors le matelas.

— Sous-vêtements ? s’enquit-elle.

Elle sourit en soulevant le tee-shirt.

— Pas de sous-vêtements non plus.

Elle ne bougea pas, me regardant avec un sourire gêné.

— Allez, fis-je en la dévisageant.

— Mais…

— Pas de « mais », chérie. J’ai vu chaque centimètre de ton corps, jusqu’à ton petit trou mignon. Il sera aussi mien un jour.

Son sourire s’estompa, mais ses yeux scintillèrent pendant qu’elle enlevait et jetait sa petite culotte et sa chemise de nuit par terre.

— Ta main, chérie.

Elle posa sa main sur ma poitrine, n’ayant pas oublié où je l’avais placée la première nuit que nous avions passée ensemble. Mon cœur battait sous sa paume alors que je déposais ma main sur la sienne. Je posai mes lèvres contre son front.

— Fais de beaux rêves, beauté.

— Bonne nuit, Joe, répondit-elle en bâillant.

Sa respiration changea rapidement alors qu’elle sombrait dans le sommeil.

J’écoutai ses courtes respirations pendant qu’elle dormait à côté de moi, enveloppée dans mes bras, lovée contre mon corps. Je tenais sa main sur ma poitrine et sentis le bout de ses doigts caresser ma peau. Je sentis mes paupières devenir lourdes en caressant sa main et en jouant dans ses cheveux.

*

Je sentis que quelqu’un m’observait lorsque j’ouvris les yeux dans l’obscurité.

— Tu es réveillé ? chuchota-t-elle.

— Je le suis maintenant, répondis-je en passant mes doigts dans ses cheveux. Qu’est-ce qui ne va pas, chérie ?

— Je n’arrive pas à dormir. Je ne voulais pas te réveiller, mais…

— Qu’est-ce qui trouble ta jolie petite tête ?

Je sortis mes doigts de ses cheveux et caressai la peau douce de ses bras, tambourinant des doigts de haut en bas de façon rythmique.

— C’est juste que j’ai peur, chuchota-t-elle.

— De moi ?

Je déplaçai ma tête pour apercevoir son visage qui était à peine éclairé par le clair de lune qui filtrait à travers les stores.

— Pas vraiment.

Elle caressa ma poitrine.

— J’ai eu des petits amis, mais seulement quelques-uns. Je n’ai jamais ressenti pour eux ce que je ressens pour toi, Joey. Ça me fout la trouille.

— Que ressentais-tu pour eux ? m’enquis-je, plus curieux de savoir ce qu’elle ressentait pour moi que pour les autres hommes s’étant trouvés à ma place avant.

— Ils étaient gentils, mais je n’avais pas de papillons chaque fois que je les voyais. Nous passions des jours sans nous voir, et ça me convenait très bien. Mais avec toi, je vérifie sans cesse mon téléphone pour voir si j’ai un message. Je me sens en manque d’affection avec toi, Joey, et je n’aime pas ça.

— Chérie.

Je saisis son menton, tournant ses yeux ombragés vers mon visage.

— Ce n’est pas être en manque d’affection, expliquai-je. Si tu étais en manque et collante, tu me relancerais toute la journée pour savoir ce que je fais. Tu viendrais à toute heure de la nuit chez moi et au salon durant le jour.

Je souris avant de poursuivre.

— Tu n’es pas en manque d’affection. Ôte-toi cette niaiserie de la tête.

— Si tu le dis. C’est juste que c’est un nouveau sentiment pour moi. Si j’exagère et me comporte comme une dingue, tu me le diras, d’accord ?

L’inquiétude commença à s’effacer de son regard.

— Entendu.

Je l’embrassai sur le front, m’attardant sur la peau douce avec mes lèvres.

— Combien de temps a duré ta plus longue relation ? demandai-je.

Je n’avais pas été un exemple en termes de relations suivies depuis que j’avais perdu Joni, mais mon petit doigt me disait qu’elle avait été aussi malchanceuse que moi en amour.

— Quatre mois, murmura-t-elle.

— L’aimais-tu ?

— Je pensais que je l’aimais, mais une semaine après que j’aie utilisé ces mots avec lui, il m’a quittée. C’est le seul homme à qui j’ai dit ça. Il m’a brisé le cœur.

Je frottai ses bras avec la main pour la réconforter pendant qu’elle parlait.

— Je ne me suis jamais permis d’être aussi près de quelqu’un après ça. C’était durant ma première année à l’université, et après cette rupture, j’ai passé mon temps à étudier et à éviter tout ce qui pourrait mener à une relation.

Elle bâilla et colla son corps un petit peu plus contre le mien.

— Je comprends les chagrins d’amour et la volonté de protéger son cœur de cette douleur, confiai-je. Je l’ai vécu pendant plus d’années que je veux bien l’admettre.

Je la tirai contre moi, ne laissant aucun espace entre nous deux.

— Allons-y lentement, ajoutai-je. Ça sera mieux pour nous deux.

— Lentement, répéta-t-elle en levant la main pour caresser mon visage.

Je ramenai sa main sur ma poitrine et la tins contre mon cœur.

Je pus entendre sa respiration changer tandis que le sommeil s’emparait d’elle à nouveau. Je fermai les yeux, satisfait et heureux pour la première fois depuis la dernière nuit que Joni avait passée dans mes bras. J’avais hâte de voir ce que nous réservait l’avenir.




CHAPITRE 15 — SUZY
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TATOUAGES ET TOURMENTS

— Comment ça va avec monsieur Perçages ? gloussa Sophia au téléphone tandis que je mastiquais mon bagel.

— Il m’a donné un petit cadeau d’adieu ce matin avant d’aller se changer chez lui.

Je pris une croquée, laissant le fromage à la crème glisser sur ma langue.

— Oooh, quelqu’un a passé une nuit blanche. Je l’aime bien, Suz. Il a l’air d’un dur à cuire, mais je peux voir un bon cœur là-dessous. Il me fait penser un peu à Kayden, mais sans l’autre problème — j’espère.

J’avalai le restant du bagel.

— J’ai presque tout fichu en l’air avec lui, Sophia.

J’attrapai le verre de lait sur le comptoir et pris une gorgée en attendant qu’elle m’engueule.

— Es-tu complètement folle ? Pourquoi voudrais-tu faire ça ? cria-t-elle d’une voix perçante me faisant bourdonner l’oreille.

— Je ne voyais pas où ça pourrait mener, nous deux, et je ne voulais pas trop m’attacher à lui. Je l’ai ignoré hier et ai fini par sortir avec Derek à la place.

— Derek ? Es-tu folle, Suzy ? Tu sais que ce mec me donne la chair de poule.

Je soupirai et m’appuyai contre le comptoir, voulant frapper ma tête contre le Formica gris pour me punir d’avoir été aussi bête.

— Je sais. Je voulais juste oublier City. Un désastre épique que je te raconterai un de ces jours. De toute façon, City est venu à mon secours et m’a raccompagnée chez moi.

— Eh bien, merci, Jésus, pour les petits miracles.

— Il m’a demandé d’être sa petite amie, Sophia. Peux-tu croire ça ?

— Oui. Tu es une fille formidable, petite mama. Tout homme serait chanceux de t’avoir pour compagne. City a été assez intelligent pour s’en rendre compte. Kayden était comme ça avec moi, mais sa carapace dure a fondu. Parfois, il faut juste foncer pour obtenir le meilleur. Rien dans la vie n’est sans risque, Suzy.

— Je sais, Sophia. Tout mon corps vibre lorsque je suis près de lui, et j’ai des papillons dans le ventre. Je n’ai jamais ressenti ça pour personne, et ça me fout les jetons. J’ai essayé de le repousser, mais il ne m’a pas laissée faire.

— C’est que tu dois faire quelque chose comme il faut.

Je m’étouffai avec mon lait, et il commença à me ressortir par le nez pendant que j’essuyais mon visage.

— De quoi parles-tu, ma fille ?

— Eh bien, tu as essayé de le plaquer, et tu t’en tiens habituellement à tes plans, alors je sais que tu n’as pas plié la première et qu’il est venu à toi. La plupart des gars t’auraient simplement dit d’aller chier et seraient partis sans se retourner, mais tu dois avoir quelque chose de spécial ou savoir faire quelque chose qui le ramène à toi. Hmm… je me demande de quoi il peut bien s’agir…

Elle gloussa.

— La ferme, salope. Nous avons eu une longue discussion sur les relations amoureuses lorsqu’il m’a raccompagnée chez moi. Il a déjà souffert avant et n’a pas eu de véritable petite amie depuis des années.

— Nous avons tous souffert. Ça fait partie de l’amour. Si tu n’as jamais souffert, alors tu n’as jamais vraiment été en amour avant, Suzy. Que lui est-il arrivé ?

— Sa fiancée est morte, répondis-je en mettant ma tasse dans le lave-vaisselle.

Je m’appuyai contre le comptoir et coinçai le téléphone sur mon épaule.

— Aïe, c’est horrible. Je ne pourrais m’imaginer perdre Kayden. Je serais une véritable épave. Je ne sais pas si je pourrais aimer quelqu’un comme je l’aime. Je ne me permettrais pas d’aimer de nouveau quelqu’un comme ça s’il devait être arraché de ma vie.

— Ouais, je me demande juste s’il pourra faire de la place pour moi dans son cœur. Je vais toujours me battre avec elle pour son amour, j’en ai bien peur.

— Ce n’est pas une compétition, mon chou. Il y a de la place pour vous deux. Il prend un risque avec toi. Donne-lui seulement le temps de faire le ménage dans ses sentiments. Ne te presse pas vers le mot qui commence par « A ».

— Tu l’as fait avec Kayden, lui fis-je remarquer en souriant, même si elle ne pouvait me voir.

— Je sais.

Elle soupira avant de poursuivre.

— Je ne peux imaginer personne d’autre dans ma vie. Kayden était tout pour moi, ma belle. Il m’a dévastée, et je ne serais rien sans lui. Je l’ai su après notre premier week-end ensemble. C’était comme si les astres étaient alignés. J’avais enfin rencontré l’homme avec qui j’étais destinée à passer ma vie entière.

— Je vais juste profiter de son corps splendide avec des trous supplémentaires et de jolies images. Doux Jésus, ma fille, tu devrais voir son cul d’enfer tout nu.

— As-tu dit « cul » ? demanda-t-elle, semblant choquée.

— Je suis une adulte, Sophia. Je dis de gros mots.

— Je pense que la bite de City a atteint ton cerveau pour altérer ton jugement. Ma mignonne Suzy ne profère jamais de grossièretés.

— Va te faire mettre.

— Par quoi ? s’enquit-elle.

— La zigounette de Kayden.

Je me mis à rire, tellement ça faisait puéril.

— Écoute bien, ma petite salope. Peu importe ce que tu fais, ne dis jamais — absolument jamais — « Je veux sucer ta zigounette » à City. Il perdrait son érection et s’écroulerait probablement de rire. Ce n’est pas sexy. Pas du tout. Amusant ? Oui. Bandant ? Jamais de la vie. Tu piges ?

— Je sais. Je voulais juste voir ce que tu allais répondre.

— Tu es bébête, ma fille. Oh ! Et n’appelle pas ça un pénis. Utilise les mots les plus cochons, les plus vulgaires quand tu lui parles. Les hommes aiment ça quand c’est cochon et direct. Si tu peux trouver un mot dans le manuel de santé du professeur, évite-le comme la peste.

— Pigé. Très bien, il faut que j’aille me préparer.

— Où vas-tu si tôt ? Tu ne sors habituellement pas du lit avant midi, et il n’est que 11 h.

— J’ai de l’épicerie à faire aujourd’hui, et j’ai envie de jeter un coup d’œil dans quelques boutiques. J’ai l’intention de regarder toutes ces choses que je n’ai jamais osé acheter. Une fille peut rêver, hein ?

— Va à l’épicerie aujourd’hui, puis nous aurons une séance de lèche-vitrine demain. Une chance que nous avons un long weekend. J’ai envie d’aller magasiner et de faire une sortie entre filles. Nous devons répéter nos mots cochons.

— Tu ne veux pas rester à la maison avec Kayden et Jett ? m’enquis-je en entrant dans ma chambre à coucher pour chercher dans ma penderie quelque chose à me mettre.

— Nan. Laissons-les passer du temps entre gars. À quelle heure veux-tu passer me prendre demain ? demanda-t-elle.

— À midi, OK ?

— Je vais t’attendre, ma jolie.

Elle gloussa en raccrochant, et je secouai la tête. Sophia comptait rendre cette journée très longue.

*

— Allez, froussarde ! On entre ! insista Sophia en tirant sur mon bras pendant que nous étions assises dans le stationnement d’Inked.

Une fois que Sophia avait quelque chose en tête, elle était comme un certain homme italien que je connaissais — totalement inflexible.

— Sophia, je t’en prie. Ce n’est pas bien de le surprendre au travail. Qu’est-ce que tu fais du truc « pot de colle » ?

Je secouai la tête et mis tout mon poids sur le siège.

— Ce n’est pas être collante. Je veux un fichu tatouage. Je voulais faire la surprise à Kayden, mais je n’en ai jamais eu l’occasion. Il y avait toujours le bébé — ou lui — avec moi. Je préfère que ce soit lui qui le fasse plutôt qu’un étranger. S’il te plaît, sors de la voiture avant que je te tire par les cheveux.

Elle avait posé les mains sur les hanches avec cet air d’enseignante sévère qui m’avait toujours fait rire. Sophia était aussi douce que moi, mais elle avait l’air plus méchante, et les gens faisaient habituellement ce qu’elle leur disait de faire.

— Très bien, cédai-je. Mais lorsque tout va partir en vrille, j’accuserai ton cul de dictatrice.

Je verrouillai les portières et appuyai deux fois sur la télécommande, juste pour être certaine que personne ne volerait ma collection de cassettes hip-hop vintage.

Sophia siffla lorsque nous approchâmes de la porte.

— C’est un beau salon, pas comme la plupart des salons de tatouage minables du coin.

Elle attrapa la poignée de la porte, et mes paumes devinrent moites pendant que mon cœur battait la chamade, ce qui rendit ma respiration irrégulière.

— Je peux vous aider, mesdames ? demanda un homme.

On aurait dit une version plus jeune de City. Ses muscles se découpaient sous son tee-shirt, et ses bras couverts de tatouages se gonflèrent tandis qu’il se levait de sa chaise.

— J’aimerais avoir un tatouage aujourd’hui. C’est possible ? demanda Sophia.

Examinant le salon pendant que Sophia parlait avec un des garçons Gallo, je remarquai les couleurs vibrantes sur les murs — des teintes de rouge et d’orange avec du jaune au plafond. Aucune trace de blanc n’envahissait ce domaine de sa vie.

Je m’approchai des magnifiques œuvres d’art sur les murs pour les regarder plus attentivement. Les pièces sur les murs étaient des parties du corps qui avaient été décorées avec les dessins les plus stupéfiants qu’il m’ait été donné de voir. Je tournai la tête et mon estomac se noua. City était assis à côté d’une belle brunette, avec sa main sur son sein et son visage à quelques centimètres seulement. Ils riaient et parlaient, mais lui ne me vit pas. Ils semblaient à l’aise ensemble, comme s’il y avait quelque chose entre eux, et ça avait peut-être déjà été le cas. Mon cœur cognait dans ma poitrine, et je me sentis rougir à les regarder.

Je retournai rapidement au comptoir et attrapai le bras de Sophia.

— On peut y aller, s’il te plaît ? demandai-je tout bas.

Elle se tourna et me regarda avec surprise.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Il touche la boule d’une fille, et je ne peux pas voir ça. Ça fait mal.

Elle toucha mon épaule.

— Ma belle, c’est une boule. Il est un artiste et certaines filles se font tatouer les seins. C’est comme un gynéco qui examine un vagin. C’est juste une autre partie du corps. Ne te laisse pas prendre par ce que tu crois avoir vu.

Elle sourit.

— Tu es vulgaire. C’était plus la façon dont ils se regardaient l’un l’autre, répliquai-je en haussant les épaules.

— Est-ce qu’il la regardait, ou est-ce qu’il était concentré sur ce qu’il faisait ? demanda-t-elle en me dévisageant.

— Il regardait son sein, pour l’amour du Christ.

— Il regardait son dessin. Calme-toi avant de faire un infarctus. Laisse-moi regarder.

Elle me repoussa et regarda par l’ouverture de la zone de tatouage.

— Regarde, triompha-t-elle en tirant sur mon bras pour m’emmener voir ce qu’elle avait vu. Il se concentre sur son travail.

Elle retint mon corps pour m’empêcher de bouger et me força à regarder City toucher quelqu’un d’autre.

— Traite-moi de prude, mais je ne veux pas voir ça.

Je me dégageai d’elle.

— Je vais t’attendre dans la voiture, ajoutai-je. Fais-toi faire ton tatouage ou ce que tu veux. Je ne peux pas rester ici, Sophia.

— Bon Dieu, tu exagères. Reviens-en. Ce n’est pas comme s’il sautait la pute sur la chaise ; il crée un chef-d’œuvre.

Elle semblait en rogne contre moi.

— Comme tu veux, céda-t-elle enfin. Va attendre dans l’auto, et je serai là bientôt.

Je poussai la porte et entendis Sophia dire :

— Hé, City.

Chiotte de chiotte. Je voulais qu’elle parte avec moi. Je savais qu’elle allait vider son sac — ou plutôt le mien — et lui raconter tout ce qui s’était passé. Je m’assis dans la voiture et attendis pendant plus d’une heure. J’inclinai le siège vers l’arrière et fermai les yeux, profitant de la chaleur du soleil. J’ouvris la fenêtre de trois centimètres afin de pouvoir sentir la brise fraîche sur mon visage de temps à autre.

— Qu’est-ce que tu fais, chérie ?

Je sursautai, sa voix m’arrachant d’un cauchemar où son visage était enfoui entre les jambes d’une autre, la caressant avec sa bouche comme il l’avait fait avec moi la nuit précédente.

— Tu m’as fait une de ces peurs. Doux Jésus.

Je mis ma main en visière sur mes yeux afin de bloquer le soleil, ce qui me permit de contempler son corps magnifique par la fenêtre.

— Pourquoi n’es-tu pas à l’intérieur avec Sophia ? Qu’est-ce que tu fous ici toute seule ? Tu n’avais pas envie de me voir ?

Il semblait blessé, mais je ne pouvais m’enlever de l’esprit l’image de lui avec la boule de la femme.

— Je pensais que ce serait préférable que j’attende dehors.

— Vas-tu ouvrir ta portière pour que nous puissions parler face à face ? Ou vais-je devoir te parler à travers la vitre comme si c’était une visite en prison ?

— Tu semblais avoir les mains pleines, répondis-je en regardant par le pare-brise avant, évitant son regard furieux. Je suis sûre que tu as d’autres boules à caresser.

Qu’est-ce qui clochait avec moi ? La bouffée de jalousie m’avait frappée durement, et ça ne me ressemblait pas. Je n’avais jamais été une personne jalouse. Personne n’avait suscité ce genre d’émotion chez moi avant lui.

— Ouvre cette fichue portière, Suzy.

Il tira sur la poignée, se penchant pour regarder à travers la fenêtre.

— Alors, c’est donc ça. Tu es jalouse ?

Il rit.

J’avais envie de le gifler pour effacer ce sourire suffisant sur son visage. Il avait l’air si fier de lui.

— Je ne suis pas jalouse.

Quand donc avais-je régressé pour me comporter de façon infantile et idiote ? Ressaisis-toi. Je savais que ça faisait simplement partie de son travail, mais c’était nouveau pour moi, et je ne pouvais séparer l’image et la réalité.

— Chérie, allez. Je ne regardais pas son sein. Je travaillais, merde. C’est comme une toile pour moi. Ne sois pas jalouse… même si j’aime voir cette émotion chez toi. Ça prouve que tu tiens à moi.

— J’ai besoin de temps pour démêler tout ça. As-tu commencé le tatouage de Sophia ? m’enquis-je, me demandant pendant combien de temps je devrais rester assise ici.

— Elle avait besoin d’une pause. Je ne rentrerai pas pour le finir jusqu’à ce que tu sortes ton beau cul de cette voiture afin que nous réglions ça.

Le mec savait comment me tenir en otage. Je fermai les yeux et pris une profonde inspiration avant de déverrouiller la portière.

City tira sur la poignée, ouvrant la portière avant de s’accroupir à côté de moi.

— Chérie, regarde-moi.

Le grand sourire qu’affichait son visage me donna envie de le gifler.

— Il n’y a que toi. C’est une femme mariée avec des enfants, et je la connais depuis des années. Je ne reluquais pas ses mamelons ; je regardais mon dessin. Si je fais une erreur, elle ne peut être réparée. Sors de la voiture, Suzy.

Il se recula et attendit que je descende.

Refermant la portière derrière moi, je m’appuyai contre elle avant qu’il place ses bras de chaque côté de mon corps, m’emprisonnant contre la voiture. Frottant son entrejambe sur mon ventre, il dit :

— Tu es la seule qui me fait cet effet.

Je voulais manifester mon droit et éloigner toutes les femmes qui s’imaginaient qu’il pourrait être à elles. Sa main se glissa derrière ma nuque, me tenant fermement pendant qu’il écrasait ses lèvres contre les miennes. Mes lèvres s’écartèrent, lui ouvrant l’accès tandis qu’il poussait sa queue raide contre moi.

Il rompit le baiser et chercha mon regard.

— C’est bon ?

— C’est juste que je n’ai pas aimé voir ça, City, surtout si peu de temps après t’avoir aperçu avec Kaylee. Il me faudra un peu de temps pour m’y habituer.

J’aurais pu me perdre dans ses yeux bleu cristal.

— Je suis désolée de me comporter comme une enfant, ajoutai-je en posant mon front sur sa joue.

— Une enfant jalouse, déclara-t-il. Je me montrerai patient avec toi, mais je vais te faire payer plus tard cette petite crise.

Il rit.

— Qu’est-ce que tu as à l’esprit ? demandai-je avec un sourcil froncé et un grand sourire.

— C’est confidentiel, chérie, et tu n’as pas besoin de le savoir… pour l’instant.

Il lécha ma lèvre inférieure et attrapa ma main, me tirant vers la porte du salon.

— Ce n’est pas juste, City.

— Parfois, la vie est injuste, chérie. Je peux te garantir que ça te fera crier, mais pas de douleur, à moins que tu sois adepte de ce genre de trucs.

Il remua ses sourcils de haut en bas et rigola.

Oh, mon Dieu. Je savais reconnaître les ennuis quand je les voyais, et ils se tenaient juste devant moi. City causera ma perte, mais bon sang, je pourrai au moins dire que j’ai eu du plaisir le temps que ça aura duré. Je fis quelque chose que je n’avais jamais, jamais fait : je plongeai les pieds devant sans me pincer le nez.




CHAPITRE 16 — CITY
[image: Illustration]

FANTASMES

J’avais des projets pour ma petite chérie. Elle devait payer pour sa petite crise, mais je voulais lui laisser le temps de penser à ses actions et de s’inquiéter à propos de ce qui l’attendait.

Suzy regardait le sol pendant que nous marchions vers la porte d’Inked. Mikey était assis au comptoir, absorbé dans son travail jusqu’à ce que je me racle la gorge. Il leva les yeux, un sourire lui fendant le visage.

— Suzy, voici mon frère Mikey.

— Michael, dit-il en tendant la main.

Suzy lui sourit en lui donnant la main.

— Heureuse de te rencontrer, Michael.

— Tout le plaisir est pour moi.

Il porta sa main à ses lèvres et l’embrassa.

— Hé, tête de gland, arrête ton cirque. Suzy est à moi.

Je le frappai à l’épaule et le fusillai du regard.

— Je lui souhaite convenablement la bienvenue, mon frère. Calme tes fesses, répliqua Mikey en me regardant avec un sourire obséquieux.

Trouduc.

— Veux-tu venir à l’arrière ou rester ici avec Mikey ?

J’avais appuyé sur « Mikey » juste pour l’énerver. Il avait toujours été Mikey, mais il n’aimait pas ce surnom en présence de femmes.

— Je vais lui tenir compagnie, jeta-t-il pour mettre son grain de sel.

Je me tournai vers lui pour lui lancer un regard de la mort.

— Euh, je ne sais pas. Je n’aime pas vraiment la vue du sang. Est-ce qu’il y a beaucoup de sang ? demanda-t-elle.

— Pas trop, chérie. Mais les tatouages sont faits avec des aiguilles, alors il y en a un peu.

Je la tirai vers moi et enfouis mon visage dans ses cheveux, inspirant son odeur sucrée et fleurie.

— Je pense que je préfère attendre ici, dit-elle contre ma poitrine.

— Ne t’en fais pas, Joey, je vais lui tenir compagnie.

L’enfoiré m’adressa un clin d’œil, et j’eus envie de lui écraser mon poing dans la figure. Je savais qu’il voulait juste me faire chier ; s’il y a une chose que mon frère n’était pas, c’était bien un voleur de femme. Il n’allait pas sauter sur Suzy ou essayer de me l’enlever, mais ça me tapait quand même solidement sur les nerfs.

Je ne m’étais jamais senti aussi territorial envers quiconque, et surtout pas aussi vite qu’avec Suzy. C’était peut-être à cause de ses points communs avec Joni ou de son grand cœur, mais je ne voulais pas qu’il lui arrive du mal. Et je ne voulais absolument pas perdre la chance de tout apprendre à son sujet.

— J’aurai bientôt terminé avec Sophia. Il faut juste que je termine la couleur.

Je l’embrassai en m’assurant qu’elle ait le souffle coupé et la tête remplie d’images de moi avant de la laisser entre les bonnes mains de mon branleur de petit frère.

— Ne laisse pas Mikey te berner, l’avertis-je. Il n’est pas aussi angélique qu’il en a l’air.

— Je m’en doutais. Je ne suis pas naïve à ce point.

Je rigolai parce qu’elle était bel et bien naïve à ce point. Mikey avait l’apparence d’une personne gentille, avec son allure charmante et gamine, mais je l’avais vu foutre une raclée à des hommes deux fois plus costauds que lui.

— OK, chérie. Ne va pas croire un seul mot qui sort de sa bouche, pigé ?

Je lui souris. Tout ce que je voulais, c’était la ramener à la maison et la baiser comme un dingue. Mais je devais finir le tatouage de Sophia et laisser ces deux-là seuls.

— Pigé, mon grand. Va finir son tatouage afin que je puisse la ramener chez elle avant que Kayden fasse exploser son cellulaire. Je vais m’en tirer.

— J’ai encore des projets pour toi, chérie. Je n’ai rien oublié. On se revoit bientôt.

Je lui donnai une tape sur les fesses, assez fort pour que ça pince. Elle poussa un glapissement et sursauta.

— Zut, City ! s’écria-t-elle en frottant ses fesses.

Et je ris en marchant vers l’arrière du salon.

Sophia tapait un message sur son téléphone et leva les yeux tandis que j’approchais.

— Tu as réussi à faire sortir la minette de la voiture ? demanda-t-elle tandis que j’enfilais mes gants.

— Ouais, nous avons eu une petite discussion.

Je ris et m’assis en prenant mon appareil et en trempant l’aiguille dans l’encre jaune.

— Tu dois la comprendre, City. Elle n’est pas comme la plupart des femmes. Elle est dans une catégorie à part, expliqua Sophia en levant les yeux de son téléphone.

— Qu’est-ce que tu veux dire, ma jolie ? demandai-je en appliquant le baume sur le dessin avant de déposer l’aiguille sur sa peau.

— Elle n’a jamais vraiment eu de petit ami ni été en amour. Merde, je n’ai jamais vraiment été en amour jusqu’à ce que je rencontre Kayden. Elle n’a pas l’habitude de tout ça. Bon sang, tout ce que je dis sort de travers, mais tu me fais vachement mal avec cette aiguille, City.

Elle rigola.

— Ce ne sera plus très long. Dis-m’en plus à son sujet, Sophia. Vous avez vécu ensemble sept jours sur sept pendant un bout de temps. Qu’est-ce que j’ignore à son sujet ? Qu’est-ce qu’elle ne me dira pas elle-même ?

Je baissai le regard et ombrageai le superbe hibiscus sur sa hanche avec des tons de rose et de jaune.

— Eh bien, par où pourrais-je commencer ? J’imagine que tu t’étais rendu compte qu’elle ne pousse pas de jurons. Mais fais-moi confiance, cette fille a des idées cochonnes.

Elle déposa sa tête sur le fauteuil, et son corps devint moins tendu. Parler semblait aider les gens à oublier l’aiguille qui égratignait leur peau.

— Vraiment ? Il faut que j’entende ça !

— Je ne veux pas révéler tous ses secrets, mais disons qu’elle avait besoin d’un mec comme toi.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

J’en avais une petite idée, mais je voulais entendre sa meilleure amie le dire.

— Suzy est une maniaque du contrôle. Elle a besoin de quelqu’un qui ne cédera pas devant elle. Mais — et c’est un gros « mais » — elle a aussi besoin de quelqu’un qui va être à l’écoute de ses besoins. Elle a été avec des hommes qui ne remplissaient pas leur promesse au pieu ou qui la faisaient se sentir comme anormale.

Maintenant, elle m’intriguait vraiment.

— Qu’est-ce qui la ferait se sentir anormale ?

— Elle a ce fantasme de se faire kidnapper et vendre comme esclave.

Elle avait murmuré les derniers mots, et je la regardai. Je m’étranglai presque.

— Suzy ?

— Ne sois pas si choqué, Joey. Elle veut juste être possédée, si tu vois ce que je veux dire. Elle est peut-être maniaque du contrôle, mais au lit, elle veut être utilisée et contrôlée. Tu penses être de taille ?

Elle fit bouger ses sourcils de haut en bas, avec un grand sourire estampé dans la face.

— Je pense être exactement ce qui figure sur la prescription de son médecin. Raconte-m’en plus. Ce truc est vachement intéressant.

— Elle a des fantasmes, mais elle ne les partagera probablement jamais avec toi.

— Pourquoi pas ?

— Personne ne le lui a jamais demandé, alors ne t’attends pas à ce qu’elle crache le morceau comme ça. Tu vas devoir lui tirer les vers du nez.

— Compris.

— Et ne va pas lui briser le cœur, City. Si tu lui fais du mal, je t’écrabouille les couilles. Tu saisis ?

— Message reçu cinq sur cinq. Et je pense que tu pourrais le faire, Sophia.

Elle ne semblait pas être du type à ne pas tenir parole. Elle me faisait penser à ces profs sévères auxquels on ne voulait pas désobéir pour ne pas encaisser ce regard qui tue, mais je savais qu’elle était gentille aussi, parce que Suzy n’aurait pas été amie avec quelqu’un qui ne l’est pas.

— Oh, je n’ai aucun scrupule à infliger des sévices corporels lorsque nécessaire.

— Kayden doit être un sacré mec pour arriver à te tenir tête.

— Il est compliqué.

— Suzy a mentionné quelque chose en ce sens au sujet de Kayden.

Je trempai la buse dans le noir pour terminer l’ombrage tandis que je mettais la dernière touche au dessin sur sa jambe.

— Je n’aurais habituellement pas accepté autant d’emmerdes que je l’ai fait avec lui, mais lorsqu’on aime quelqu’un et qu’on sait qu’on est destinée à être avec lui, on s’accroche. Je ne pouvais l’abandonner en période de crise. Un jour, je te raconterai toute l’histoire, parce que c’est une sacrée longue histoire.

— C’est presque fini, juste quelques lignes de plus. Ça a valu le coup ?

Je connaissais la réponse, mais je voulais l’entendre dire que ça valait la peine de traverser les épreuves qu’elle avait connues afin de trouver l’amour de sa vie.

— Je n’échangerais pas un seul moment de notre épopée folle. Nous sommes faits l’un pour l’autre. Je ne regrette pas une seule seconde passée en sa compagnie.

J’aimais entendre parler de Kayden et Sophia. Tous mes amis, mes frères et ma sœur étaient célibataires et en avaient bavé. Je voulais entendre qu’il était possible de trouver l’amour dans notre monde blasé.

Je déposai l’appareil sur la table et commençai à essuyer le tatouage afin qu’elle puisse bien le voir.

— Et voilà, ma jolie. Tu peux te lever et regarder dans le miroir.

Je me calai dans ma chaise et étirai mon dos.

Sophia bondit sur ses pieds et marcha jusqu’au miroir, tenant le côté de son pantalon baissé. C’était splendide et permanent.

— Qu’est-ce que tu en penses ?

— Oh, mon Dieu, City. C’est incroyable. J’aime trop ça.

Elle se tourna de côté et s’approcha du miroir.

— Les couleurs sont incroyables, ajouta-t-elle.

— Est-ce que Kayden va aimer ça ?

J’étais sûr qu’il l’aimerait. Quel homme n’aurait pas aimé que sa femme porte son nom sur sa peau ? Elle était marquée, identifiée comme sienne pour toujours.

— Il va perdre la tête. Ce type a un faible pour les tatouages, et il porte déjà mon nom sur lui. J’ai vraiment hâte de le lui montrer.

Elle restait plantée là, le regard fixé dans le miroir avec un sourire géant sur le visage.

— Vraiment ?

— Ouaip, en grosses lettres sur sa jambe. Il n’y a pas moyen de cacher ça. Il est à moi pour toujours, et je suis à lui, ajouta-t-elle en revenant vers le fauteuil.

— Je ne conseille jamais à quelqu’un de faire tatouer le nom de son ou sa partenaire sur son corps. C’est chercher les ennuis. Tu es courageuse.

— Courageuse ? Je ne vais jamais quitter cet homme, City. Personne ne m’aimera jamais comme il m’aime.

— J’ai vu la chimie qui existe entre vous deux. J’ai fait ma part pour t’avertir, mais tu as le droit de choisir ton dessin.

J’essuyai le baume sur sa peau et couvris cette dernière pour la garder propre.

— Tu sais comment ça fonctionne et quels sont les soins à donner ?

— Ouaip, c’est mon cinquième tatouage. Je gère.

— Très bien, alors, ma jolie, c’est terminé.

— Il faut que j’aille aux toilettes. Où sont les toilettes pour dames ? demanda-t-elle.

— Au bout du couloir, à droite. Je vais aller voir comment va Suzy.

Je voulais la voir et m’assurer que Mikey ne posait pas ses pattes sur elle.

J’enlevai mes gants en produisant un claquement et les jetai sur la table. Je fis craquer mon cou et passai à l’avant pour trouver Mikey et Suzy, assis sur des chaises et un peu trop près à mon goût — mais c’était tout Mikey.

Ils se mirent à rire.

— Oh, arrête, Michael, c’est trop drôle.

Elle se couvrit la bouche et donna une tape sur son genou.

— Je ne plaisante pas, dit Mikey avant de me regarder en se raclant la gorge. Oh, grand frère. Comment ça s’est passé ?

— De quoi parliez-vous, merde ?

Je savais que Mikey cherchait n’importe quel moyen de m’embarrasser. Ma famille était incroyablement douée pour ce genre d’embrouilles.

— De rien du tout.

La face de Suzy rougit, et elle pouvait à peine me regarder dans les yeux sans éclater de rire.

— Ne t’inquiète pas, renchérit-elle, nous échangions seulement des souvenirs de famille.

Enfoiré. Un jour, je le ferais payer pour ça. Habituellement, je n’en aurais rien eu à cirer, mais je ne voulais pas que Suzy me considère dans les termes que Mikey avait probablement utilisés pour me décrire. Remercions tous les fichus dieux que le reste du groupe ne soit pas ici aujourd’hui. Izzy aurait été sur le dos de Suzy à l’interroger et à lui remplir la tête d’histoires qui devaient rester enterrées.

— C’est justement ce qui me faisait peur.

— Pas d’inquiétude. Michael évoquait seulement le passé, ajouta-t-elle entre ses doigts, essayant de dissimuler ses rires.

Je voulais étrangler l’enfoiré. Je savais qu’il avait le chic pour foutre la merde, pour son amusement personnel et ma propre honte. Je me frottai l’arrière du cou, essayant de réprimer mon envie de lui envoyer mon poing en pleine figure.

— Où est Sophia ? demanda Suzy en se levant de son siège.

— Elle est dans les toilettes des dames. Va à l’arrière pour voir le travail que j’ai fait sur elle.

J’embrassai Suzy et lui donnai une tape sur les fesses pendant qu’elle s’éloignait.

— Bon sang, qu’est-ce que tu lui as raconté ? grondai-je à l’adresse de Mikey.

Il partit à rire en se levant.

— Oh, rien.

— Foutaises. Qu’est-ce que tu lui as dit comme conneries, espèce de crétin ?

— Je lui ai raconté que tu as dormi avec un ourson en peluche et que tu as sucé ton pouce jusqu’à l’âge de 10 ans.

Il se plia en deux de rire, et je vis rouge.

— Tu es un enfoiré, Mikey. Pourquoi faut-il toujours que tu me fasses ces conneries ?

Je fermai les yeux et calmai ma respiration.

— Ça ne t’a jamais irrité à ce point avant. Tu dois bien l’aimer, celle-là.

Il se laissa tomber sur la chaise et se tira jusqu’au bureau.

— Je t’emmerde ! lançai-je.

— Oh, arrête de râler. Cette bombe blonde te fait bander. Hé, tu as raconté à ma dernière petite amie que j’ai fait pipi au lit jusqu’à l’école secondaire. En amour comme à la guerre, tous les coups sont permis, rat d’égout.

J’éclatai de rire. C’était la dernière fois que cette femme avait rencontré la famille. Elle avait rompu avec Mikey peu de temps après notre dîner dominical.

— Tu ne l’aimais même pas. C’était juste pour la baiser.

J’entendis la porte grincer, puis Suzy et Sophia sortirent avec le sourire aux lèvres.

— Je pense que tu as raison, je le méritais bien, lâchai-je. Mais pour l’amour, cette fille me plaît vraiment. Ne fais pas tout foirer à ma place. Pigé ?

Je m’étais penché sur le comptoir pour qu’il soit le seul à m’entendre.

— D’ac. Arrête de trembler dans ta culotte, mec.

Mikey se leva rapidement et sourit aux dames, qui s’avancèrent jusqu’au comptoir.

— Tout va bien, mesdames ?

Le sourire de Sophia n’aurait pu être plus rayonnant.

— Fabuleusement bien. Tu as fait un travail incroyable, City. Je l’aime vraiment trop. Et Kayden va sûrement tomber en bas de sa chaise.

— Kayden ? s’enquit Mikey d’un ton empreint de curiosité.

— Oui, Kayden, mon petit ami et le père de mon bébé.

— Merde, les meilleures sont toutes prises, grommela Mikey en s’éloignant.

— Je suis heureux que tu sois satisfaite. Tu me feras savoir ce qu’en pense Kayden.

Sophia passa ses bras autour de moi en disant :

— Merci.

— Pas de quoi. Je suis toujours là si tu as besoin d’autre chose. Donne-lui le temps de guérir. Ça peut élancer pendant deux ou trois semaines. La hanche est sensible. Prends garde aux types de vêtements que tu portes aussi.

Suzy se tenait à l’écart et nous souriait à tous deux. J’avais hâte d’être seul avec elle plus tard, mais j’avais encore du travail à faire.

— Viens ici, chérie.

Je lui tendis la main, et elle déposa ses doigts minuscules dans ma paume.

Je l’enveloppai de mes bras et la serrai contre moi.

— Je n’ai pas oublié que je te dois quelque chose pour ton petit numéro de tout à l’heure.

Elle me regarda en écarquillant les yeux.

— Je tiens toujours mes promesses, chérie, ajoutai-je.

Je l’embrassai et frottai ma queue contre son ventre. J’avais trop hâte de m’enfoncer dans son joli petit sexe.

— Je serai là vers 20 h, annonçai-je. Sois prête.

Je souris et dis au revoir aux deux filles qui sortaient du salon en pouffant de rire.




CHAPITRE 17 — SUZY
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BESOINS ET DÉSIRS

Je m’effondrai sur le lit, épuisée, en sueur et à bout de souffle. City s’étendit à côté de moi, les mains derrière la tête, un sourire suffisant étirant ses lèvres.

— C’est quoi, cet air ? m’enquis-je.

— Je t’ai fait grimper aux rideaux.

— Un peu prétentieux, non ?

C’était vraiment le cas. Je n’étais jamais venue aussi fort ou aussi souvent qu’avec lui. Il savait exactement comment s’y prendre et connaissait par cœur les endroits sensibles à toucher.

— Si c’était ta punition, ça n’a pas fonctionné, le taquinai-je.

— Oh, je n’en suis pas si sûr. Je t’ai entendue glapir quelquefois lorsque je t’ai tapé les fesses.

Il rit.

Je fixai le plafond et réfléchis à ses paroles, me rappelant la sensation de pincement lorsque sa main avait atterri sur mes fesses. Ça m’avait laissé une sensation de brûlure sur la peau qui avait rendu tout plus intense.

— C’était plus de surprise que de douleur. Tu m’as vraiment fait sursauter.

City se tourna sur le côté et posa sa tête sur sa main pour me regarder. Il passa le bout de ses doigts sur mon ventre, et j’eus la chair de poule.

— J’espère bien que ce n’est pas la dernière surprise que je vais te causer.

Je fermai les yeux et souhaitai demeurer dans ce moment pour toujours.

— À quoi tu penses, chérie ?

J’ouvris les yeux et scrutai ses magnifiques yeux bleus.

— À toi, Joe. Tu es juste si, si… je ne sais pas comment te décrire.

Je soupirai.

— Différent de tous ceux que tu as fréquentés ?

Il haussa un sourcil.

— Ouais, et je ne sais pas si c’est une bonne chose non plus.

Je ne voulais pas lui dire qu’il me rendait à moitié névrosée. La jalousie que j’avais ressentie au salon de tatouage m’était inconnue, et je n’aimais pas ça — pas un seul instant. Je le connaissais à peine, et ça m’enrageait de l’imaginer avec quelqu’un d’autre. Je commençais à me poser des questions sur ma santé mentale.

— Oh… c’est une bonne chose. La façon dont tu as crié mon nom ne peut être qu’une bonne chose, chérie.

Mon visage rougit, et une chaleur se répandit sur ma peau. Je n’avais jamais été du genre à crier ou à produire beaucoup de bruits, mais encore une fois, je n’avais jamais eu de raison de le faire avant.

— Ne sois pas gênée, ajouta-t-il en me tirant contre lui.

Il embrassa ma tête en refermant un poing sur mes cheveux.

Je ne pouvais lui échapper. Son odeur, sa peau, sa chaleur — tout en lui me donnait envie d’en avoir plus, et je ne pouvais me l’enlever de l’esprit.

— Tu veux que je m’en aille ? chuchota-t-il à mon oreille.

— Non !

J’ouvris brusquement les yeux, me tournant vers lui. Mes lèvres effleurèrent les siennes. Je ne fermai pas les yeux, et lui non plus. Nous plongeâmes nos regards dans les yeux de l’autre pendant un moment pendant que je me fondais à lui.

— Arrête de rationaliser, Suzette. Tu veux être avec moi ?

— Honnêtement, tu me fous la trouille.

— Pourquoi ?

Il écarta les cheveux de mon visage, et la peau me picota sous ce contact innocent.

— Comme tu l’as dit, expliquai-je, tu es différent de tous ceux que j’ai fréquentés. Tu es comme un fichu mystère géant pour moi.

— Je suis un livre ouvert. Je ne dissimule pas mes sentiments et je ne tourne pas autour du pot. Je fais ce que j’ai à faire et je dis ce que je pense.

— Je suppose que c’est juste que je ne suis pas habituée à quelqu’un qui est si… si…

— Suffisant ? Sexy ? Viril ?

Il gloussa et commença à me chatouiller les côtes, ce qui me fit éclater de rire.

— Arrête !

Je n’arrivais pas à reprendre mon souffle.

— Tu penses beaucoup trop au lieu de dire ce qui te traverse la tête.

— OK, OK, soufflai-je entre mes rires pendant que des larmes roulaient sur mon visage.

Ses mains s’immobilisèrent sur mes côtes, et sa langue sortit pour lécher les larmes sur ma joue.

— J’aime ça. Personne n’a jamais fait ça.

— Chérie, il faut peut-être que je te demande ce qu’ils t’ont fait. Je suppose que cette liste est plus courte que celle de ce qu’ils n’ont pas fait. As-tu déjà joui en baisant avant ?

Je ne voulais pas répondre à cette question.

— Euh…

— Oui ou non ?

Je sentais que ses yeux azur scrutaient mon âme et essayaient de dévoiler tous mes secrets.

— Pas vraiment.

Je lui adressai un sourire gêné, ne voulant pas divulguer que personne ne m’avait fait venir comme lui. City était déjà assez suffisant comme ça ; il n’avait pas besoin de penser en plus qu’il était mon propre dieu du sexe.

— Hmm. Est-ce que tu es venue avec moi ou est-ce que tu simulais tout ça ?

Oh, nous y voilà.

— Je suis venue, et je n’ai vraiment rien simulé. Je ne simule jamais.

— Ça ne t’était jamais arrivé ? Sans avoir à t’en occuper toi-même ?

— Non, personne ne s’est jamais préoccupé de savoir si je jouissais.

— Sacrés trouducs.

Il secoua la tête avant de poursuivre.

— Pourquoi les femmes sortent-elles avec des enfoirés comme ça ? Je sais que personne ne t’a jamais donné de tapes sur les fesses. Qu’est-ce que tu aimerais avoir — une chose que personne ne t’a donnée auparavant ?

Oh, mon Dieu. Je ne pouvais me sentir plus embarrassée qu’en ce moment.

— Je ne sais pas.

— Foutaises, chérie. Tout le monde a des fantasmes.

Il enfouit son nez dans mes cheveux ; ce n’était pas comme si je me sentais sous un microscope, mais je n’avais pas envie qu’il se mette à rire de moi.

— Raconte un des tiens, lui retournai-je en caressant ses bras et en suivant les lignes des tatouages sur sa peau.

Les œuvres d’art étaient vraiment magnifiques. Mes parents m’avaient toujours dit que les tatouages étaient lamentables, mais sur City, c’étaient des œuvres d’art. Elles relataient les événements de sa vie, et je voulais soulever les couches pour connaître les histoires.

— J’ai envie de te baiser sur ma moto.

Ma respiration se coinça dans ma gorge. La pensée qu’il me prenne sur sa moto ne m’avait jamais traversé l’esprit, mais maintenant, elle brillait de mille feux.

— Je veux que tu aies les jambes bien écartées, mon visage plongé entre tes jambes, léchant la moindre goutte de ton corps avant de plonger ma queue en toi.

Les vibrations de ses mots à mes oreilles me firent me mouiller. Maudit soit-il.

— À toi, me relança-t-il.

Je savais qu’il avait un sourire sur le visage sans avoir besoin de le regarder. Salaud.

Je soupirai.

— Par où est-ce que je commence ? Mon Dieu, c’est si embarrassant.

— Chérie… Si tu ne peux pas partager tes fantasmes avec ton petit ami, avec qui pourrais-tu le faire ?

City : 1. Suzy : 0.

— Il faut que je me fasse examiner la tête.

Je couvris mes yeux avec mes mains. City allait me prendre pour une folle.

— Déballe tout. Sophia m’a dit que vous lisiez toutes les deux pas mal de ces livres cochons. Les fantasmes peuvent se réaliser, chérie.

— C’est juste que c’est trop bizarre. Tu vas penser que je suis complètement dingue.

Il caressa mon bras tandis que j’essayais de cacher mon visage. Son corps remua alors qu’il éloignait ma main de mes yeux.

— Je veux le savoir maintenant. Je peux appeler Sophia pour le lui demander, ou tu peux me le dire. Lance-moi la chose la plus coquine que tu as toujours désirée.

Je déglutis et fermai les yeux. Je ne voulais pas voir sa réaction lorsqu’il entendrait celle-là.

— Très bien. J’ai ce fantasme d’être prise contre ma volonté.

Il ne s’étrangla pas et ne poussa pas un cri, mais demanda d’un ton très calme :

— Violée ou kidnappée ?

J’ouvris les yeux et me tournai pour le regarder. Il avait un grand sourire sur le visage, et les papillons qui voletaient dans mon ventre se calmèrent.

— Kidnappée. Je sais que c’est bizarre, marmonnai-je.

— Non, Suzette. Ce n’est pas du tout bizarre. Nous avons tous nos excentricités et nos fantasmes. OK, kidnappée. Et puis quoi ?

Il semblait si empressé d’entendre le reste, comme s’il buvait mes paroles. Comment aurais-je pu passer le reste sous silence ?

— Veux-tu vraiment le savoir ?

— Oui.

— J’ai lu tellement de livres stupéfiants qui traitent de l’enlèvement et du fait d’appartenir à quelqu’un. Je ne veux pas vraiment qu’un insensé m’enlève, mais les livres rendent ça incroyablement sexy et attirant.

— Je vois ce que je peux faire pour que ça se produise.

— Mon Dieu.

— Je ne te prendrai pas par surprise ; lorsque je viendrai pour toi, tu sauras ce qui est sur le point de se produire.

Il tira mon corps contre le sien, nos peaux se touchant, ses mains posées dans mon dos. Il me faisait me sentir normale de désirer quelque chose de tabou. Il sentait si bon. Son odeur masculine et musquée se mêlait à l’odeur du sexe. Je me dis alors que je n’aurais jamais assez de lui.

Sa main remonta mon dos jusqu’à la nuque pendant qu’il refermait son poing sur mes cheveux. La sensation de ses mains calleuses sur ma peau et l’éclair de douleur sur mon cuir chevelu envoyèrent de l’électricité à travers mon corps. Tenant ma tête immobile avec sa poigne ferme sur mes cheveux, il plongea son regard dans le mien. Le bleu brillant des siens semblait rayonner dans la lumière et brûlait de passion.

— Pour ce qui est d’appartenir à quelqu’un, poursuivit-il, j’ai l’intention de posséder chaque centimètre de ton corps. Tu m’appartiens, chérie ; ne l’oublie pas. Je vais tellement te débaucher.

Pourquoi est-ce que ça semblait si extraordinaire ? Ces foutus livres de pacotille avaient ruiné mon sens du bien et du mal. Je voulais qu’il me possède — qu’il me débauche.

Je restai plongée dans mes pensées jusqu’à ce que ses lèvres s’écrasent contre les miennes. Son baiser n’était pas doux ou aimable, mais avide et fiévreux. Mon corps se moula au sien pendant que je passais ma jambe autour de sa taille.

— Je vais être rude, Suzette, dit-il contre mes lèvres.

Je cherchai ses yeux et pus y lire le désir et le besoin.

— Je t’appartiens, murmurai-je.

Il agrippa mon torse et me fit tourner sur le ventre. Il avait bougé plus vite que je l’aurais cru possible, et il fut derrière moi en un instant. Il prit mes hanches et souleva mes fesses en l’air.

— Ventre à terre, chérie.

Il poussa dans le creux de mes reins.

— La tête aussi, ajouta-t-il. Seulement ton cul en l’air.

J’enfouis mon visage dans les draps et pus percevoir son odeur sur le tissu.

Je commençai à hyperventiler. J’avais déjà baisé en levrette, mais c’était quelque chose de différent — de nouveau. Ses doigts fouillèrent dans mon sexe mouillé, caressant mon clitoris et le pressant légèrement. Une secousse parcourut mon corps, et je poussai un petit cri.

Clac.

— Ne bouge pas, ordonna-t-il en caressant mon cul d’une main et en pinçant mon clitoris de l’autre. À moins que tu veuilles une autre tape sur les fesses.

Je voulais me tortiller ou me frotter contre lui comme une chatte en chaleur, mais la brûlure de sa dernière tape me fit me tenir tranquille. Sa main gauche laissa ma fesse, et je me tournai pour le regarder. Son grand corps musclé était dressé dans le lit pendant qu’il se branlait. Le perçage métallique à la pointe disparaissait dans sa main. Ses magnifiques cheveux noirs étaient ébouriffés et pendaient sur son front, et la lumière se reflétait dans ses yeux. J’aurais pu le fixer pendant des heures ; il représentait tout ce que ma mère m’avait dit de fuir dans la vie. J’étais mouillée simplement en regardant cet homme. Je suis tellement foutue.

J’étais terriblement exposée dans cette position. Mon cul et ma chatte lui étaient exposés. Il pompait son érection dans son poing en s’installant derrière moi. Je pouvais sentir le gland frotter sur mon sexe humide. Sa bite était dure pendant qu’il la pressait à mon entrée. Je fermai les yeux et retins mon souffle en attendant qu’il pénètre en moi. Je ressentis immédiatement l’absence de son corps et ouvris un œil pour voir ce qu’il faisait.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en l’observant, planté là à se caresser la bite en me regardant.

— Relaxe, chérie. Je veux juste m’assurer que ce soit délirant.

Il caressa mon cul, et je sus que ce n’étaient pas des paroles en l’air.

Je détendis mes muscles et fermai les yeux en sentant de nouveau sa main sur moi. Son gland toucha mon entrée, et je voulus le sentir en moi. J’empoignai les draps et me raidis en attendant d’être empalée. Il posa sa main sur le dessus de mes fesses pendant qu’il s’introduisait en moi. Je me sentis remplie, et je savais qu’il n’était pas entré complètement. Je serrai davantage les draps pendant que la sensation qu’il produisait devenait écrasante et plus intense que tout ce que j’avais connu avant.

Son corps frappait le mien pendant qu’il se balançait en moi. Son corps fonctionnait comme une machine bien huilée, et sa bite était le piston qui me pilonnait le vagin. Son gland touchait des parties de mon corps qui n’avaient jamais été touchées avant, et je voulais m’éloigner en rampant — la réaction de lutte ou de fuite s’enclenchant soudainement. J’eus une sensation de brûlure à la fesse tandis que le bruit de sa main donnant une claque sur mon cul emplissait mes oreilles.

— Le cul en l’air, Suzette, gronda-t-il en agrippant mes hanches pour disposer mon corps exactement comme il le souhaitait sans perdre le rythme.

Je me mordis la lèvre. Je voulais crier. Je voulais m’enfuir en rampant. Je ne savais pas si je pourrais tenir le coup une minute de plus pendant que je tendais les mains vers l’arrière et agrippais ses chevilles. J’enfonçai mes ongles dans sa peau et me recentrai. Je devais résister à l’instinct qui commandait à mon corps de prendre la fuite.

Je pouvais sentir chaque centimètre de son érection pendant qu’il remuait dans mon corps. Sa respiration était rauque et rapide, et j’enfonçai mon visage dans les draps pour m’empêcher de pousser des cris. Mes muscles se raidirent et je sentis un orgasme montrer en moi. Mais comment ? Il n’avait même pas touché mon clitoris dans cette position, et je ne m’étais pas caressée.

Il augmenta le tempo, et ses hanches se cognèrent sur la zone douloureuse créée par sa main. Il agrippa mes hanches et me tira contre lui pour me pénétrer jusqu’à la base de sa queue.

— La vache, ton sexe est si étroit.

Ses doigts s’enfoncèrent dans ma hanche tandis que j’étais maintenue captive par ses mains.

— Je peux le sentir écraser ma queue. J’hallucine, chérie, ajouta-t-il en tirant mon corps contre le sien pour rencontrer ses coups.

Je fermai les yeux et laissai échapper un gémissement que je ne pouvais plus contenir. J’avais besoin de crier alors que j’étais submergée par un orgasme et que mon corps devenait rigide. Je me resserrai autour de sa queue tandis que les spasmes s’emparaient de mon corps. Le rythme de City devint plus intense et plus irrégulier. Il gémit, et mon corps se ramollit, mais je gardai le cul en l’air à cause de sa poigne d’acier.

Son corps eut un mouvement convulsif contre le mien avant qu’il se retire et s’effondre sur le lit.

— Intense, grommela-t-il.

Mon corps m’élançait. Roulant sur le dos, je m’étendis sur le matelas et posai mon bras en travers de son corps. Nos respirations haletantes remplissaient la pièce. Ma main montait et descendait avec sa poitrine tandis que j’avalais goulûment de l’air et essayais de faire passer le goût de coton des draps dans ma bouche.

Aucun de nous deux ne parla pendant que nous étions étendus là. City avait plus à offrir que tout ce que j’aurais pu imaginer. J’aimais être avec lui. Il était d’un abord facile. Il me faisait me sentir belle et désirée. Il fallait que je mette mon cerveau en veilleuse et que j’arrête de penser aux raisons qui auraient dû me pousser à le fuir afin de profiter plutôt du temps que nous passions ensemble.

J’avais l’impression d’être dans un rêve, à moitié éveillée lorsque City roula sur lui-même pour passer ses bras autour de moi. Il embrassa mon visage et susurra à mon oreille :

— Bonne nuit, beauté.




CHAPITRE 18 — CITY
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CASSE-TÊTE FAMILIAUX

Nous passâmes quelques nuits ensemble durant la semaine — le travail occupait nos journées et nous séparait, mais la nuit, je la baisais solidement et ne lui laissais aucun doute sur mes sentiments pour elle. Samedi, elle devait assister à un mariage et ne pouvait se désister.

Pendant que je fermais le salon, mon téléphone émit un son de notification.

Bear : Ramène ton cul au Cowboy. Où est-ce que tu étais, mec ?

Suzy ne serait pas de retour avant minuit, et un verre avec les gars s’imposait.

Moi : Je suis déjà en route, trouduc. Garde-moi une place, et il vaudrait mieux pour vous qu’une fichue bière froide m’attende.

Enfonçant le téléphone dans ma poche, je grimpai sur ma moto et me dirigeai vers le Neon Cowboy. De la fumée s’élevait des rues mouillées tandis que les pneus fendaient le brouillard. La lune scintillait entre les arbres, éclairant le chemin. La brise fraîche que je sentais sur ma peau me faisait du bien tandis que je dévalais la route pour aller rejoindre les copains.

En entrant dans le bar, je remarquai l’odeur familière de fumée, le son de guitare country et le murmure de la foule, et je me rendis compte à quel point je m’étais ennuyé de l’endroit.

— Yo ! cria Bear pour attirer mon attention. J’ai presque organisé une battue pour te retrouver, ajouta-t-il tandis que j’approchais de la table.

Tank et les autres rirent.

— J’ai été occupé, enfoiré.

Un verre givré m’attendait, comme je l’avais souhaité.

— Occupé entre les fesses de cette jolie blonde, je suppose, se moqua Tank en faisant tourner sa bouteille de bière entre ses doigts.

— Tu es jaloux parce qu’il faut que tu paies pour t’envoyer en l’air, face de pet.

Il haussa les épaules en portant la bouteille à ses lèvres.

— C’est moins compliqué comme ça. J’ai juste envie d’envoyer une bonne giclée sans les caresses et les jérémiades.

— Tu es un salaud, rigola Frisco en tapant sur l’épaule de Tank, ce qui fit bouger la bière de ce dernier.

— Enfoiré, tu m’as fait renverser ma bière.

Frisco couvrit sa bouche avec sa main pendant que ses yeux se rétrécissaient pour former deux fentes. Nous l’appelions Frisco parce qu’il venait de la Californie ensoleillée et avait grandi dans la région de San Francisco. Ses traits étaient uniques — il avait hérité des traits de sa mère chinoise et de son père américain. Ses yeux, en forme d’amande, étaient brun foncé, et ses cheveux raides, dressés sur sa tête, étaient noir charbon. Il était plus grand que moi et mince avec une silhouette étroite et musclée.

— Alors, City, parle-nous de la petite dame… Comment ça se passe ? demanda Bear.

Je me calai dans ma chaise et déposai ma bière sur mon genou.

— Vachement bien.

— C’est sérieux avec elle ? demanda-t-il en haussant un sourcil et en m’étudiant.

Tout le monde à la table s’arrêta, reportant son attention sur moi.

— Sérieux comme une fichue crise de cœur.

Je sirotai ma bière en examinant leurs visages.

Frisco sourit, la bouche de Bear s’ouvrit toute grande et Tank prit un air renfrogné.

— Quoi ? demandai-je en éloignant la bière de mes lèvres.

— Je pensais pas que j’assisterais à ce jour, mec, fit Bear avec un sourire nunuche.

— Elle est trop belle pour être avec un perdant comme toi, intervint Tank avant que je puisse parler.

— Va te faire foutre, Tank.

— Je suis content pour toi, mon gars. Ça demande une autre tournée.

Tank porta ses doigts à ses lèvres et siffla. Il était tellement grossier, mais la fille courait toujours quand elle l’entendait appeler.

— Une autre tournée, joli cœur, dit-il en lui donnant une tape sur les fesses.

— Hé, City. Contente d’avoir de nouveau un gentleman ici.

Elle m’adressa un clin d’œil avant de reporter son attention sur Tank.

— Je peux faire quelque chose pour toi, mon beau ? lâcha-t-elle en passant les doigts le long du visage de Tank.

Il rougit tout en passant sa commande.

— Tu sais que tu lâcherais ce trou pour goûter à ça toutes les nuits, lançai-je à Tank alors qu’il observait le cul de la fille onduler dans son petit short tandis qu’elle retournait au bar.

— Je ne dis pas le contraire.

Il rit avant de frapper brusquement sur la table, faisant rebondir toutes les bouteilles.

Nous parlâmes pendant des heures de motos, de tatouages, des femmes et, bien sûr, du bar. Les gars me racontèrent les événements de la dernière semaine. C’était toujours la même histoire — querelles, drague et alcool. La ville était si petite que tout le monde connaissait les affaires des autres, et une rumeur se répandait comme une traînée de poudre.

— Merde, grinça Bear. Parlant de garces, Kaylee s’est pointée ici pour te voir.

— Quoi ? Quand ?

Je serrai ma bouteille dans ma main, essayant de contrôler ma colère.

— Hier soir. Elle a marmonné des conneries en disant qu’elle était à toi. Elle a répandu ça autour comme si c’était la Bonne Nouvelle. Je lui ai dit de foutre le camp, rapporta Bear en se penchant vers l’arrière comme s’il allait donner des coups sur sa poitrine.

— Cette fille est une catastrophe ambulante. J’ai plongé ma bite en elle deux fois, et elle ne veut pas me laisser l’oublier. Je vais la renvoyer vite fait… à moins que l’un de vous veuille me l’enlever des pattes ?

Je regardai autour de la table en attendant que quelqu’un accepte.

— Jamais de la vie ; cette femelle me fiche la chair de poule. Je déteste les pots de colle, râla Frisco en secouant la tête.

— Ma bite, mon problème, déclarai-je en sentant le téléphone vibrer dans ma poche.

Je le sortis pour regarder l’écran sous la table.

Suzy : Saoule et fatiguée. Sophia me raccompagne à la maison, mais tu es le bienvenu.

— Les boulets et les chaînes se disputent ton cul ? ironisa Tank.

— Tu es un vrai casse-couilles. Il est tard, et j’ai travaillé toute la journée. Je rentre à la maison. Merci pour la bière, Bear.

Je serrai sa main et me tournai vers Frisco.

— Ça m’a fait plaisir de te voir, mon vieux. Tank, c’était top.

— Dégonflé, marmonna-t-il quand je me levai pour partir.

Je laissai les gars finir la soirée comme ils le faisaient toujours : à râler sur la vie et les femmes. J’étais heureux que ma soirée ne se termine pas comme celles que j’avais connues pendant de nombreuses années. J’envoyai un texto à Suzy.

Moi : Laisse la porte déverrouillée. Je te rejoins au lit.

Lorsque j’arrivai, Suzy était à moitié nue et s’était endormie en travers du lit. Sa bouche était ouverte, ses cheveux couvraient son visage à moitié, et sa robe était enlevée à moitié, exposant ses seins. Il fallut que je me contrôle pour ne pas prendre une photo d’elle afin de lui montrer plus tard, mais bon, je n’étais pas un enfoiré.

— Réveille-toi, chérie.

J’agrippai sa jambe, la tirant dans le bon sens du lit. Elle marmonna, mais ne se réveilla pas. Je tirai sur le bas de la robe, lui ôtant le tissu moulant. Je n’avais jamais vraiment eu l’occasion de simplement contempler son corps sans qu’elle essaie de le couvrir. Je restai planté là à la regarder — peau blanche, seins fermes et longues jambes musclées. Elle était une vision.

La soulevant dans mes bras, je déposai sa tête sur l’oreille avant de retirer mes vêtements pour m’installer à côté d’elle.

— City…, marmonna-t-elle en remuant son cul contre ma queue.

— Merde, soupirai-je.

Ma queue vibrait sous la chaleur de ses fesses douces qui se frottaient contre elle.

— Rendors-toi, chérie.

Je la tirai plus près, enfouissant mon visage dans ses cheveux avant de m’endormir au son de ses ronflements discrets.

*

— Comment ça va au salon ? demanda mon père tandis que nous nous asseyions autour de la table de la salle à manger.

Aujourd’hui, on mangeait des gnocchis, et ils me tombaient toujours sur l’estomac comme une tonne de fichues briques.

— Ça va bien, papa. On gagne de l’argent et on affiche toujours complet lorsque je peux réussir à ramener tout le monde au travail, dit Mike avant d’engloutir une grosse bouchée de gnocchis.

— Mike, tu n’es pas toujours là non plus. Alors, arrête de jouer au martyr et laisse tomber ton petit numéro.

Anthony pointa sa fourchette en direction de Mikey avant de transpercer les gnocchis dans son assiette.

— Nous avons tous d’autres chats à fouetter. Le salon est pour le plaisir et pour avoir quelque chose qui nous appartient, alors laisse-nous tranquilles, Mike. Tu n’es pas le patron, lâcha Izzy.

Elle avait appuyé sur le mot pour le lancer comme un gros « Va te faire voir ».

— C’est juste que tu n’es pas un artiste comme le reste d’entre nous, ajouta-t-elle.

Elle leva son verre de vin et le porta à ses lèvres pour dissimuler son sourire. Izzy avait toujours été soupe au lait.

Ma mère et mon père étaient assis aux bouts opposés de la table. Ils échangèrent un regard tandis que mes frères et ma sœur se disputaient verbalement. Enfants, nous nous battions avec nos poings, et l’un d’entre nous finissait habituellement couvert de sang, mais nous utilisions aujourd’hui des mots. Ces derniers laissaient parfois une marque plus profonde que n’importe quel coup de poing.

— Je suis aussi artiste que n’importe lequel d’entre vous, sœurette. C’est juste que je préfère utiliser mes mains pour faire autre chose. Je ne fais peut-être pas de beaux dessins, mais je peux percer n’importe quoi et assommer n’importe quel crétin d’un simple coup de poing.

Mon père s’éclaircit la gorge.

— Le salon vous en demande trop ? s’enquit-il.

Il fallait que j’intervienne. Le salon se portait très bien, et nous nous entendions tous. Nous étions souvent grognons le dimanche parce que nous aurions fait n’importe quoi d’autre que d’être enfermés dans cette maison. Un week-end de congé aurait été fantastique — mais hautement improbable.

— Papa, le salon va super bien. Nous sommes bondés. Tout le monde respecte ses rendez-vous. Je suis là plus souvent que n’importe qui d’autre et c’est moi qui connais le mieux l’affaire. Mike gère peut-être les choses, mais je sais ce qui se passe entre les murs d’Inked.

Je trempai mon pain à l’ail dans la sauce maison de ma mère, qui s’était étalée dans toute mon assiette.

— Nous avions besoin d’être occupés le jour, et le salon comble amplement ce besoin, ajoutai-je.

— Bien, mon garçon. Je suis fier de vous tous. Vous pourriez rester assis sur vos culs à la maison, mais vous êtes propriétaires d’un commerce et vous réussissez, sans parler des autres passe-temps.

Oh, merde. Tout le monde détestait voir sa passion véritable et sa carrière de rêve être ravalées au rang de « passe-temps ».

J’entendis les fourchettes tomber sur la table et s’entrechoquer avec la vaisselle. Tant de divas dans cette fichue pièce.

— Désolé. Ce n’est pas ce que je voulais dire.

Mon père reporta son attention sur son assiette, se concentrant sur sa nourriture, mais je pouvais voir le sourire sur son visage. Il aimait nous donner un bon coup dans les tripes et à l’ego chaque fois que c’était possible.

— J’ai un gros combat prévu après le jour de l’an, intervint Mikey pour montrer à mon père où il était rendu.

— Dans le coin ?

— À New York. J’ai reçu l’appel hier. Je me suis entraîné pendant des mois pour avoir cette chance.

— C’est fantastique, mon garçon. J’aimerais que ta mère et moi puissions voir ça.

Ma mère devint verte à la pensée de son fils captif d’un ring fermé et foutant une raclée à quelqu’un… ou recevant une sévère correction. J’aurais misé sur Mikey dans n’importe quel combat, mais je savais que ma mère le considérait toujours comme son bébé. Merde, nous étions tous ses bébés.

— Michael, pourquoi ne fais-tu pas comme ton frère ? Tu pourrais te lancer en musique ou dans quelque chose qui n’implique pas de violence ou de bains de sang, non ?

Elle tapota ses lèvres avec sa serviette de table et la remit en place.

— Maman, je suis bon là-dedans et j’aime ça. C’est mon rêve d’être un botteur de fesses célèbre.

Papa tendit la main et le tapa dans le dos. Je fus surpris qu’il ne commence pas à frapper sur sa propre poitrine en le voyant aussi fier de son fils botteur de fesses.

— C’est juste que je n’aime pas l’idée. Deviens un musicien ou autre chose.

— Je n’ai pas l’oreille musicale, marmonna Mikey en mettant plus de la nourriture dans sa bouche.

Ma mère soupira et joua avec sa fourchette sur la table.

— Ça ne me faisait rien tant que je le voyais juste comme un passe-temps ou une phase passagère, mais maintenant, j’ai peur pour toi, Michael.

— Ne t’inquiète pas, maman. Je gère. Tu vas voir.

Il lui adressa un grand sourire en faisant jouer ses muscles.

— Ça va passer sur une chaîne payante, ajouta-t-il, alors vous allez pouvoir regarder le combat, papa. Je ne suis pas en vedette, mais ils vont montrer tous les combats d’ouverture avant le combat principal.

— Il faudra que j’invite les gars pour venir regarder mon fils botter des culs.

Je fis rouler mes yeux et espérai que quelqu’un change le sujet de conversation.

— Quelqu’un a parlé à Thomas cette semaine ? demanda maman.

Ce n’était pas le sujet que j’aurais préféré, mais j’aurais sauté sur n’importe quoi pour ne plus entendre parler de monsieur Dur à cuire et de son combat à venir.

— Oui, maman, il m’a texté. C’est dur pour lui d’appeler avec son travail, répondit Anthony.

Elle soupira et ferma les yeux, se pinçant l’arête du nez.

— C’est pour lui que je me fais le plus de souci. Il court un tel danger tous les jours, et je n’aime pas le savoir si loin. J’ai besoin de tous mes enfants autour de cette table toutes les semaines.

Je pouvais lire la douleur sur son visage. Elle s’inquiétait au sujet de mon frère. Il avait été flic sous couverture au cours de la dernière année. Il essayait d’infiltrer un groupe de motards connu pour le trafic de drogue et la contrebande d’armes à feu en Floride. Il appelait rarement ou n’envoyait que peu de textos pour s’assurer de maintenir sa couverture. Sinon, il se ferait tuer.

La raison pour laquelle mon frère risquait sa fichue vie dépassait mon entendement. C’était une chose de faire des rondes tous les jours, mais travailler sous couverture et être démasqué était quelque chose dont revenaient vachement rarement les flics. Si quelque chose devait lui arriver, ma mère ne s’en remettrait jamais. Tommy avait toujours été accro à l’adrénaline, mais là, c’était extrême. Il n’avait qu’à sauter d’un fichu pont ou en parachute, comme une personne normale ! Au lieu de ça, il risquait de se faire tirer une balle dans la tête si les criminels découvraient qu’il était là pour les faire arrêter.

— Il dit qu’il va bien, maman. Il dit qu’il ne faut pas s’inquiéter pour lui et qu’il se porte bien, qu’il vit sa vie. Tu sais, Tommy aurait fait un grand acteur. Il peut embobiner les meilleurs d’entre eux.

Izzy essayait toujours de consoler ma mère au sujet du travail de Tommy, mais cet état restait toujours là — l’inquiétude. Nous la sentions tous comme une tonne de briques, attendant l’appel qui nous dirait que Tommy avait disparu, mais heureusement, nous ne l’avions jamais eu.

— Je sais, ma petite, fit ma mère en souriant à Izzy. Il sait comment charmer les dames.

— Parlant de charmeur, maman, la copine de Joey est passée au salon hier, et je l’ai manquée.

Izzy fit la moue et m’adressa un clin d’œil. Elle savait qu’elle venait de me donner en pâture aux satanés fauves et que ma mère aurait un tas de questions… encore une fois.

— Tu la vois encore, Joseph ?

Son visage s’illumina. Je savais qu’elle choisissait déjà les noms des bébés. Mais bordel de merde, je n’étais pas prêt pour ça.

— Oui, maman.

Je détestais parler de ces affaires, surtout avec ma mère.

— Est-ce qu’elle est ta petite amie ?

Je soupirai, voulant tendre la main pour écraser ce sourire victorieux sur le visage d’Isabella.

— Oui.

— Ne la largue pas parce qu’elle n’est pas Joni. Tu m’entends ?

— Oui, maman.

— Je l’ai rencontrée, maman.

Saleté de Mikey.

— Elle est comment, Michael ?

Ma mère savait qu’elle n’allait pas tirer grand-chose de plus de moi que la semaine dernière dans la cuisine. Elle savait par contre comment faire parler la pipelette du groupe.

— Elle est très belle et mérite beaucoup mieux que ce minable.

Il tourna la tête vers moi, et j’eus envie de le gifler.

— Tu veux dire comme toi, Mikey ?

Je lui lançai un regard.

— Du calme, mon frère. C’est une fille bien, maman. Elle me fait penser un peu à Joni. Innocente. Et son rire est contagieux. Tu vas l’aimer.

Il m’adressa un grand sourire.

Quel trouduc !

— Il faut que tu l’invites bientôt au dîner du dimanche, Joseph.

C’était exactement ce que je ne voulais pas faire. Je ne voulais pas qu’elle soit en présence de mes cinglés de frères et sœur, surtout Izzy. Iz mourait d’envie d’avoir une autre fille dans la famille, vu le déséquilibre clair qui régnait entre les niveaux de testostérone et d’œstrogène.

— Bientôt, peut-être. Je ne veux pas précipiter les choses.

— Les Fêtes s’en viennent. À Noël, peut-être. Est-elle catholique ?

Elle était déjà en pleine planification de notre mariage. La religion comptait beaucoup dans une famille italienne : baptêmes, mariages… Tout semblait se rapporter à l’église.

— Maman, tu ne vas plus à l’église depuis des années, répliquai-je.

— Je sais, mais ça reste important. Ça rend la vie plus facile. Est-elle italienne ?

— Je ne le lui ai jamais demandé.

Je ramassai mon assiette et me dirigeai vers la cuisine. Je pus entendre les gloussements à table, puisque ma mère et ma sœur aimaient surtout se moquer de moi. Personne n’était en couple chez les jeunes, mais pour une raison ou une autre, j’étais toujours la cible.

Je ne savais pas où nous en étions, Suzy et moi, ni ce que l’avenir nous réservait. Elle était toujours absorbée dans ses fichues pensées et occupée à remettre en question notre relation. Elle ne pouvait passer par-dessus le salon de tatouage et ma maison minable. J’avais besoin de savoir que je lui suffisais. J’avais envie d’être aimé pour ce que j’étais — le bon, le moins bon et le pire.




CHAPITRE 19 — SUZY
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LE COMPTE À REBOURS JUSQU’À VENDREDI

J’avais eu de la difficulté à contenir mon excitation durant toute la semaine. City et moi avions parlé au téléphone chaque soir et avions échangé des textos durant le jour. Je ne pouvais être loin de lui et ne pouvais me le sortir de la tête. J’essayai de me tenir occupée et de trouver des raisons de ne pas être avec lui, mais ça ne fonctionna pas. Ce mec me faisait craquer, et pas qu’un peu.

Alors que je grandissais, ma mère m’avait bourré le crâne en me disant que je devais trouver un homme avec un emploi stable. Je devais me caser, avoir une famille et vivre le rêve américain. J’avais essayé pendant des années de trouver cet homme, le moulage parfait, mais ils s’étaient tous avérés… ennuyeux à mourir.

Je n’étais pas encline à renoncer à mon idéal. Une clôture et une maison ne valent rien si l’on redoute de rentrer pour rejoindre celui avec qui l’on est censée passer sa vie. Je préférais le célibat à la situation désastreuse où s’enfonçaient certaines de mes amies. Sophia et Kayden formaient le couple le plus heureux que je connaissais, et ils étaient totalement différents — ils représentaient le yin du yang de l’autre.

Les élèves quittèrent le bâtiment aussitôt que la dernière cloche sonna à 14 h le vendredi après-midi. Il me restait encore une demi-heure, et je semblais incapable de fonctionner. Tout ce que j’arrivais à faire, c’était penser à la soirée qui s’en venait et à ce qui pourrait arriver — à ce qui devrait arriver. Je ne pouvais fixer l’horloge et regarder les minutes passer l’une après l’autre. Je savais que Sophia se trouverait à la bibliothèque pour ranger les livres, et j’avais besoin de lui parler. Elle m’avait posé des questions toute la semaine au sujet de City et m’avait demandé quand j’allais le revoir, mais je ne lui avais pas fait part de notre plan. J’avais besoin de connaître son opinion.

Les lumières de la bibliothèque étaient tamisées, mais je pouvais la voir se promener ici et là, remettant les livres à leur place. Je pris une grande inspiration et traversai la porte pour affronter le torrent de questions qui, je le savais, allait se déverser.

— Sophia !

Je ne voulais pas lui foutre les jetons. Je savais que la plupart des membres du personnel étaient partis assez tôt, mais aucune de nous deux n’avait envie de perdre son emploi pour quelques minutes de son temps.

Elle arriva avec une pile de livres dans les mains et un sourire sur le visage.

— Hé, Suzy Q, qu’est-ce que tu fais là ? Tu n’as pas de grands projets pour ce soir ?

Elle me fit un clin d’œil. Je ne pus dissimuler mon sourire. Je sentais comme une électricité et une excitation qui rayonnaient dans mon corps.

— Combien d’heures reste-t-il avant que tu ailles le rejoindre ?

— Je ne le verrai peut-être pas ce soir.

J’étais une sale menteuse, et je savais que je ne pouvais berner Sophia, mais je détestais parfois qu’elle puisse lire en moi comme en un livre ouvert.

— Tu dis n’importe quoi, petite garce. C’est écrit dans ta face. Tu vas toucher une bite ce soir, et d’après le rouge qui se dessine autour de tes joues, je dirais que ça s’annonce plutôt grandiose.

— Entends-tu la façon dont tu parles dans une école ?

— Trop prude. Tous les jeunes se sont sauvés d’ici en criant à 14 h. Il n’y a pas une seule âme à portée de voix, hormis nous deux. À quelle heure le rejoins-tu ce soir ?

— Nous avons rendez-vous à 19 h.

Je m’affalai sur l’un des canapés confortables tandis que Sophia déposait les livres sur la table et s’asseyait à côté de moi.

— Mes pieds me font mourir dans ces foutus talons hauts.

Elle se débarrassa des souliers d’un coup de pied et se massa les pieds.

— Quels sont vos projets ce soir ?

— Je ne sais pas si je peux en parler.

Je haussai les épaules. Mon estomac s’était noué lorsque j’avais simplement pensé à toutes les possibilités.

— Tu le peux et tu vas le faire. C’est moi qui suis là, ma fille. Je connais tous tes secrets les plus inavouables. Bon sang, tu t’étendais à côté de Kayden et moi pour nous interroger sur notre vie sexuelle. Nous n’avons aucun secret. Je sais que tu es une salope perverse sous tout ce vernis brillant.

— C’est de ta faute. J’étais heureuse avec ma vie sexuelle insipide, et tu es venue me pervertir avec tous ces romans de quatre sous.

— Arrête de changer de sujet. Quels sont tes projets avec ce City sexy à s’en damner ?

Elle fit un grand sourire et remua ses sourcils de haut en bas.

J’avais toujours voulu que le sexe mérite qu’on en parle, et pendant des années, je m’étais nourrie des histoires que Sophia et mes autres amies avaient partagées avec moi. City avait rendu le sexe digne de conversation. J’avais enfin des histoires coquines à raconter.

— J’ai en quelque sorte partagé l’un de mes fantasmes avec lui, et il va s’arranger pour qu’il se réalise ce soir.

Je me couvris les yeux avec une main, évitant son regard. J’étais effrayée à l’idée de lui en révéler davantage, mais elle connaissait chacun de mes fantasmes et m’avait toujours rassurée sur le fait que j’étais normale, que ma raison n’était pas compromise par des pensées impures.

— Oh, mon Dieu. Raconte, raconte.

Elle bondit presque sur le coussin du canapé.

— Ne fais pas la timide maintenant, espèce de garce ! s’écria-t-elle en tapant sur mon bras.

— Je lui ai raconté le plus étrange.

— Non ! Vraiment ?

Je fis un grand sourire, et mes joues me firent presque mal à cause du sourire qui avait été estampé sur mon visage toute la journée.

— Oui. Et il a dit que j’allais le réaliser.

— Le kidnapping ?

Elle semblait choquée, mais je vis une étincelle dans son regard.

— Je ne peux pas croire que je le lui ai dit. Mais oui. Ah, mon Dieu, ça va se passer ce soir, Sophia.

— Je suis si fière de toi.

Elle passa ses bras autour de moi.

— Ma petite fille est maintenant une adulte, ajouta-t-elle en me serrant et en passant sa main sur l’arrière de ma tête. Raconte-m’en plus. Je veux entendre parler de lui. Tout de suite.

— Nous devons nous rencontrer au Neon Cowboy, ce bar de motards situé en campagne. Nous allons dîner et prendre un verre avant que je parte seule et qu’il réalise le fantasme.

— Tu vas te dégonfler. Seigneur, il te donne du temps pour changer d’idée.

Elle se leva et commença à arpenter la pièce.

— Calme-toi, Sophia. Je ne vais pas me dégonfler. J’ai toujours désiré quelqu’un comme lui, et ce soir, je vais en obtenir plus que tout ce dont je pourrais rêver. Mon fantasme devient réalité.

— Tu n’as jamais fait quelque chose comme ça. Tu es comme je l’étais. Madame Position du missionnaire. Je m’attends à avoir des détails demain, et je veux dire un rapport complet.

— Oui, madame. Je vais te faire un briefing complet.

— Je veux chaque fichu détail, compris ?

— Cinq sur cinq, Sophia. Il vaut mieux que je ramasse mes affaires et que je rentre. Je veux me reposer un peu avant de le voir.

— Bonne chance avec ton repos, ricana-t-elle.

— Je sais. J’ai à peine dormi la nuit dernière, confiai-je en soupirant.

— Je me sentais comme ça quand je devais revoir Kayden après une absence. Il n’y a rien comme ce sentiment-là.

Elle sourit en me serrant dans ses bras.

— Allez, va-t’en. Il faut que je finisse de ranger ici avant d’aller rejoindre l’homme de mes rêves à la maison.

— Tu ressens toujours ça au sujet de Kayden, après tout ce temps ?

— J’ai toujours des papillons que je le vois, Suzy. C’est ça qui fait la différence, tu sais. Ce sentiment ne disparaît jamais. Je suis toujours excitée comme lors de notre première rencontre.

— Je t’envie, Sophia.

— Tu trouveras ton Kayden, poupée. Je pense même que tu l’as peut-être déjà fait. Enfin, si tu ne laisses pas ta stupide liste de maniaque de contrôle se mettre en travers du chemin.

Elle me tapa sur le front.

— Je dois y aller, dis-je. Nous débattrons de ma santé mentale et de mes compulsions un autre jour.

Je la saluai d’un signe de la main en passant la porte et en jetant :

— À bientôt, Soph.

— N’oublie pas de m’appeler, Suzy, ou je me lance à ta poursuite ! cria-t-elle pendant que la porte se refermait derrière moi.

*

— Salut, chérie.

Sa voix remplit la voiture en sortant du téléphone à haut-parleur, mais il ne semblait pas aussi excité que je l’étais.

— Salut, City. Je suis presque rendue au bar.

— Je vais avoir 15 minutes de retard. Merde, je suis désolé. Le tatouage sur lequel je travaille a été plus long que prévu. Peux-tu m’attendre dans le stationnement ?

Chiotte. Ce bar me donnait la chair de poule, et je n’y étais pas à ma place, même si je restais dans ma voiture garée.

— Ouais, City. Je n’ai pas vraiment envie d’entrer là toute seule.

J’eus la nausée.

— Ça ne fait pas partie de ton plan, hein ? m’assurai-je.

— Bon sang, non ! Nous avons quelques verres à prendre avant.

Je veux éviter que tu rationalises trop ce soir. Je voudrais que tu sois un peu pompette pour ce que j’ai prévu ce soir.

Il rit.

L’excitation reprit le dessus, et toutes les arrière-pensées s’évanouirent.

— OK, City. Je vais t’attendre.

— Ne rentre pas seule. Tu m’as compris ?

— Je ne le ferai pas. Promis.

Après avoir jeté mon téléphone sur le siège du passager, j’ouvris la fenêtre et accueillis avec joie l’air froid sur ma peau moite. Je repassai mentalement les événements de la soirée. City serait mon ravisseur. Mes poumons brûlèrent pendant que je hurlais Dark Horse de Katy Perry en accompagnant la radio, les basses fréquences faisant vibrer mes fenêtres à chaque coup de batterie.

Me garant dans un coin dissimulé par l’ombre, j’éteignis les phares et attendis que City arrive. Dans le rétroviseur, je vis mon visage qui luisait à cause de l’humidité ambiante, et je voulais être parfaite. City m’avait vue sous mon pire jour, mais je voulais être belle pour lui devant ses amis.

Le miroir éclairé derrière mon pare-soleil se montra plus indulgent tandis que je tamponnais mon visage avec une vieille serviette de table que j’avais trouvée dans la boîte à gants. Mes lèvres manquaient d’éclat, et je les claquai l’une contre l’autre pour les faire gonfler un peu. Après avoir étalé un brillant à lèvres Buxom trouvé dans mon sac à main, je frottai mes lèvres ensemble en produisant un bruit sec. Elles picotèrent lorsque l’essence de menthe commença à retaper mes lèvres en pénétrant la peau.

Un coup sonore à la fenêtre me fit sursauter, et je me cognai la tête sur le pare-soleil.

— Merde ! m’écriai-je.

Je me tournai pour jeter un coup d’œil à mon chevalier dans son armure luisante, mais ce n’était pas City qui était à côté de ma voiture. C’était un type qui me semblait vaguement familier. Il était planté là à me fixer, et une sonnette d’alarme se déclencha dans ma tête.

J’ouvris la fenêtre de deux centimètres, heureuse de les avoir remontées lorsque j’étais arrivée.

— Je peux vous aider ?

— Pourquoi une aussi jolie dame reste assise dehors toute seule ? Viens à l’intérieur, beauté.

Brrr, il me donnait froid dans le dos.

— J’attends quelqu’un, répondis-je.

Je ne voulais pas avoir une conversation avec lui. Ses cheveux étaient ébouriffés, du poil gris encadrait son visage, et son tee-shirt troué était maculé de crasse. Une odeur âcre me fit plisser le nez — c’était l’enfoiré qui ne voulait pas me laisser tranquille la première fois que j’étais venue ici, jusqu’à ce que City et Bear interviennent. Merde, où était City ?

— Tu peux attendre à l’intérieur, insista-t-il. Laisse-moi te payer un verre.

Son visage s’approcha de la fenêtre, et je pouvais sentir l’alcool dans son haleine, mélangée à son odeur corporelle, qui était tenace. Mon cœur s’accéléra et mes paumes devinrent moites. Reste dans l’auto.

— Merci, mais je vais attendre ici.

Je ne pouvais plus supporter de le regarder. Pourquoi ne s’en allait-il pas ? J’entendis une moto arriver dans le stationnement et s’arrêter à côté de ma voiture en faisant crisser ses pneus. Jetant un coup d’œil par la fenêtre du côté passager, je vis City débarquer rapidement de sa moto et foncer sur le couillon qui se trouvait devant ma fenêtre.

— Ne t’approche pas d’elle ! rugit City en se plantant devant l’enfoiré.

— Je lui ai juste offert de venir prendre un verre à l’intérieur.

Il regarda City dans le blanc des yeux et ne bougea pas. Il devait être suicidaire.

— Elle ne veut pas qu’on l’embête. Dégage et rentre chez toi, espèce de soûlon. Arrête d’embêter les dames ici, et surtout la mienne. Faut-il que je fasse entrer le message à coups de poing dans ta tête de con ?

City agrippa le tee-shirt de l’autre, le froissant dans son poing.

L’homme jeta les mains en l’air en signe de reddition et essaya de reculer, mais City tenait son tee-shirt d’une main ferme.

— Allez, mec. Je ne savais pas que c’était la tienne. Tu devrais la garder à l’œil mieux que ça. Les jolies choses disparaissent tout le temps dans le coin.

Il fit un grand sourire, et mes poils se hérissèrent.

— Casse-toi, crétin. La prochaine fois, je ne causerai pas. Je vais juste te défoncer le crâne, et la seule chose que tu pourras faire avec ta sale gueule, c’est boire dans une fichue paille.

City le relâcha et le poussa sans ménagement vers l’arrière. L’homme trébucha avant de tomber sur le cul.

City ouvrit ma portière et tendit la main, mais je ne pouvais détourner le regard du type par terre. Le regard qu’il me lança était rempli de haine pure.

— Viens, chérie. Je suis là ; il ne t’embêtera plus.

Je déposai ma main dans la sienne et ne dis pas un mot en refermant ma portière. Je restai près de lui pendant que nous approchions du bar. J’avais les nerfs à vif, et j’avais besoin plus que jamais de ce verre.

Il s’arrêta, agrippant mon bras et me tournant pour lui faire face.

— Ça va, Suzy ?

— Ouais, Joey. Il ne m’a fait aucun mal, mais il fait drôlement froid dans le dos.

Il passa les bras autour de moi, comme pour me protéger dans un cocon. Je me fondis contre lui, enfouissant mon visage dans son tee-shirt. Contrairement au type dans le stationnement, City avait une odeur fantastique — un mélange de parfum musqué et de son odeur naturelle. Ma main glissa sur sa poitrine jusqu’à ce que je trouve le perçage avec lequel j’aimais jouer.

— Chérie ? Continue de faire ça, et je ne me rendrai pas jusqu’au premier verre avant de t’emmener dans les toilettes pour te baiser comme une bête.

Je me reculai en faisant un sourire en coin.

— Je ne peux pas m’en empêcher. C’est si bon de te toucher enfin après une longue semaine.

J’enfouis de nouveau mon visage dans son tee-shirt sans lâcher le petit objet métallique attaché à son corps.

— J’ai un autre perçage qui aurait besoin d’attention, grinça-t-il entre ses dents tout en pressant sa bite contre moi.

— Nan. Ça va. Prenons un verre d’abord, puis tu pourras me faire tout ce que tu veux.

Est-ce que je viens de dire ça ? Il faudrait que j’apprenne à filtrer mes promesses ; ce n’était pas un amant fade et ennuyeux, il aimait le sexe rude et vigoureux, et il avait parlé de mon cul. N’y songe même pas.

— N’importe quoi ? murmura-t-il.

— Dans la limite du raisonnable.

Je souris contre sa poitrine ; Dieu merci, mon visage était dissimulé.

— Ça, c’est ma fille. Toujours en train de cogiter.

Il rit et me prit sous son bras avant de pousser les portes du Neon Cowboy pour foncer dans le peloton de mâles qui avaient des ego à défendre et de la virilité à exhiber. Seigneur, aidez-moi.

*

Les gars que j’avais rencontrés le premier soir avaient insisté pour que nous nous asseyions avec eux. Je rassurai City en lui disant que ça m’allait, aussi longtemps qu’il ne quittait pas mes côtés. Le trouduc dans le stationnement m’avait déjà rendue nerveuse, et une table remplie d’étrangers n’avait rien pour me rassurer.

Bear et Tank me convainquirent de prendre une bière avec des shooters de vodka citron. Je ne pouvais pas vraiment commander un virgin daiquiri à une table remplie de motards. J’essayai de m’intégrer, de me calmer et de me mettre dans le bon état d’esprit pour mon « kidnapping ». Je les écoutai parler de motos et de tatouages — un monde qui m’était étranger, mais qui restait divertissant. Ils étaient effrayants, mais c’étaient de bons gars qui voulaient juste sortir, boire de la bière et déconner.

Bear portait bien son surnom : il avait des cheveux indisciplinés, bouclés et trop longs. Et une barbe. Et il était grand et costaud. Quand il était debout, je pouvais l’imaginer comme un grizzly dressé sur ses pattes arrière et prêt à attaquer. Mais lorsqu’il parlait de ses enfants et de la patronne, il me faisait plus penser à ourson en peluche. Je me rendis vite compte que ma première impression de lui était erronée et que je devais me montrer plus ouverte d’esprit. On avait déjà vu pire que lui.

— Qu’est-ce que vous faites ce soir, les jeunes ? demanda Bear en finissant sa bière.

Je sentis une chaleur se répandre sur mon visage et ne pus répondre à sa question. Je restai assise là à regarder City. Je lui laissais régler la question.

— Pas grand-chose, Bear. Je m’apprête à kidnapper cette magnifique créature et à l’utiliser à ma guise.

Il me fit un clin d’œil et regarda Bear avec un sourire en coin.

Je regardai autour de la table et vis tous les regards posés sur moi. J’étais sûre qu’il avait une image précise en tête de ce qui allait se produire — sauf la partie qui concernait réellement l’enlèvement.

Bear donna une tape dans le dos de City.

— C’est bien mon garçon, ça, lâcha-t-il en riant.

City se pencha et enfouit son visage dans mes cheveux.

— Pourquoi ne partirais-tu pas devant afin que j’aille te chercher, chérie ? chuchota-t-il à mon oreille.

Je frissonnai en entendant ses paroles. Je voulais qu’il joue ce scénario.

Je tournai mon visage et l’embrassai sur les lèvres.

— Oui, monsieur. Essaie de m’attraper.

Les gars commencèrent à protester quand je me levai de table, faisant presque tomber ma chaise, que City rattrapa.

— Désolée, m’excusai-je en me dressant sur des jambes tremblantes.

— Vas-y, chérie.

City me donna une tape sur les fesses, et je glapis. Je n’aurais pas dû prendre ce dernier shooter.

Je gardai les yeux rivés au sol, m’assurant de ne pas trébucher en me dirigeant vers la porte. Ma vision était floue, et j’avais la tête embrouillée à cause de la vodka. Je me tournai pour regarder City avant de franchir la porte. Tous les hommes de la table avaient le regard posé sur moi. City semblait excité lorsqu’il m’adressa un clin d’œil avec ce sourire en coin qui me faisait me mouiller, mais les autres semblaient sous le choc. City les avait peut-être mis au courant du petit jeu de rôles qui nous attendait.

Je souris et fis un signe de la main. L’air frais caressa ma peau alors que je marchais dehors en attendant que mon ravisseur me trouve. Mon cœur battait à tout rompre, et mon estomac gargouillait tandis que je me dirigeais vers ma voiture. Je l’attendais.
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L’ÉTOFFE DES RÊVES…

— Tu ne déconnais pas ? demanda Tank en se penchant vers l’avant.

— À quel propos ? Celui de l’utiliser ?

— Merde, à propos de tout ça, précisa-t-il en haussant un sourcil avec un coin de sa bouche retroussé en un sourire.

— Tout. Je dois y aller, les gars. Je dois trouver ma victime de la soirée.

Je me levai et jetai un billet de 50 dollars sur la table.

— Messieurs, passez une belle soirée avec cette image qui trotte dans votre tête en ce moment, ajoutai-je.

Ils n’avaient même pas commencé à réaliser ce que nous allions vraiment faire. Ils pensaient que « kidnapper » était juste une façon imagée de dire que j’allais la ramener du bar pour baiser avec elle, mais j’allais littéralement la kidnapper.

— Est-ce que l’un de vous peut ramener ma moto ce soir ? Je la reprendrai demain matin, dis-je avant de m’éloigner.

— Je m’en occupe, dit Bear. Je vais la remorquer jusqu’à l’atelier de Tank.

— Merci, mec. Ma queue te remercie aussi.

Je ris en lui lançant les clés.

— Au moins, il y aura une bite heureuse ce soir, grommela Bear en enfonçant les clés dans la poche de sa veste.

Je ne répondis rien, mais je ne pus m’empêcher de rire. Pauvres gars.

Je fis rouler mon cou en me dirigeant vers la porte, le faisant presque craquer comme si je me préparais pour un match. J’allais donner à Suzy tout ce qu’elle souhaitait et plus encore.

— City !

Une voix s’éleva au-dessus de la foule. Merde.

— City !

Une main s’agita, et je connaissais cette voix, mais je fis semblant de ne pas l’entendre.

Je ne me retournai pas ; j’accélérai le pas jusqu’à ce qu’une main se referme sur mon bras.

— Oh, Kaylee, je ne t’avais pas vue.

— J’ai crié ton nom, se fâcha-t-elle en essayant de reprendre haleine.

— Je ne t’ai pas entendue non plus. Je suis pressé et il faut que j’y aille.

— Je me suis ennuyée de toi, City.

Elle essaya de passer ses bras autour de moi, mais je les agrippai et les écartai.

— Arrête, Kaylee. Je n’ai vraiment pas le temps pour ça.

— Tu avais toujours du temps pour moi avant.

Elle fit la moue en essayant de jouer la carte de la culpabilité.

— Plus maintenant. Il faut que j’aille retrouver ma petite amie, expliquai-je en espérant qu’elle allait saisir le message.

— Une petite amie ? Depuis quand ?

Elle semblait abasourdie tandis qu’elle tenait mon bras, enfonçant ses ongles dans ma chair.

— Bye, Kaylee. Je n’ai vraiment pas le temps de bavarder. Ma petite amie m’attend, et je ne parle pas de toi ici.

Je la plantai là, et elle me fixa la bouche grande ouverte, cherchant son air comme un poisson. Je devais rejoindre Suzy. Je l’avais déjà laissée trop longtemps toute seule dehors. Mais ça aiderait probablement à faire grimper son excitation.

Je frottai mon visage en marchant dehors. Je n’en revenais tout simplement pas de cette satanée Kaylee. J’étais censé être seulement quelques secondes derrière Suzy. Elle devait tâtonner avec ses clés en essayant de déverrouiller sa portière quand je l’attraperais par-derrière. Elle avait eu le temps de changer d’idée et de rentrer chez elle, avec tout ce temps qui s’était écoulé.

Sa voiture était garée au même endroit, mais la portière était ouverte et elle n’était pas à l’intérieur. Je regardai autour de moi ; bon sang, où était-elle ? Je scrutai chaque centimètre du stationnement, mais ne pus l’apercevoir. Mon cœur se mit à cogner dans ma poitrine. J’eus un haut-le-cœur. J’entendis un cri étouffé, mais ne pus dire d’où il provenait à cause des bruits de circulation.

— Suzy ! criai-je, sentant la panique s’emparer de moi.

Son sac à main gisait par terre près de sa voiture. Il fallait que je la retrouve. Je ne pouvais rester plus longtemps à attendre. Il fallait que je bouge. Je courus dans les bois derrière sa voiture et inspectai la zone. Je tendis l’oreille : une voix masculine capta mon attention — elle était faible, mais assez forte pour attirer mon regard vers l’arrière du bar.

Je courus dans cette direction et vis un homme penché sur une femme, Suzy ; il soulevait le poing pour lui donner un coup.

— Espèce de salaud ! grinçai-je entre mes dents.

C’était l’enfoiré qui l’avait importunée lorsque j’étais arrivé plus tôt.

Je l’agrippai par la gorge avant qu’il puisse porter un autre coup et projetai son corps au sol. La force de l’impact avec lequel sa tête heurta le béton produisit un son écœurant en fracturant son crâne. L’enfourchant, je me mis à le marteler de coups de poing, amplifiant le bruit de sa mâchoire qui se cassait sous mes jointures. Il gémit, mais je n’en avais rien à foutre. Il avait frappé une femme, ma femme. Je lui donnai un autre coup de poing puis agrippai sa tête. Tout ce que je voulais, c’était la frapper contre le ciment pour voir son sang gicler, mais une paire de mains commença à m’éloigner de lui, m’empêchant de m’exécuter.

— City, tu vas le tuer ! dit Bear en essayant de me retenir.

— Ce sacré salaud mérite de mourir !

Je reculai ma main pour lui donner un autre coup, mais Bear agrippa mon poignet.

— Bon sang, mec. Il est dans les pommes. Lâche-le et occupe-toi de ta petite amie.

Suzy. J’avais été tellement absorbé par la raclée que je servais au type, possédé par la rage, que j’en avais oublié de vérifier comment elle allait. Elle était étendue sur le ciment, les paupières closes, le corps immobile. Elle était molle dans mes bras quand je la serrai contre ma poitrine. Du sang coulait de sa lèvre et de son nez, et j’écartai les cheveux de sur ses yeux pour chercher d’autres blessures. Elle avait une marque rouge qui deviendrait un bleu près de la tempe.

— Suzy, murmurai-je en effleurant son visage des doigts. Suzy ? Réveille-toi, chérie.

Je soulevai ses jambes du sol froid et la déposai sur mes genoux.

Je regardai Bear qui se penchait sur moi en écarquillant les yeux.

— Appelle une ambulance, Bear.

— Tout de suite, mon pote.

Il se planta devant l’enfoiré qui était étendu par terre, inconscient, et je vis Bear lui donner un coup de pied.

— L’agresseur est évanoui par terre. Je vais l’immobiliser, expliqua Bear à son interlocuteur au téléphone.

— Suzy, allez, mon chou. Réveille-toi, beauté.

J’embrassai ses lèvres chaudes. Tout ça était de ma faute.

— Je suis tellement désolé.

Merde. Ses vêtements étaient en place, et rien n’avait été déchiré, mais ils étaient tachés de terre.

Ses yeux commencèrent à s’ouvrir, et j’eus l’impression de pouvoir de nouveau respirer. Je lui souris, caressant sa joue.

— City..,. dit-elle d’une voix tremblante.

Ses bras commencèrent à bouger, se tendant vers moi.

— Ne bouge pas, chérie. Attends l’ambulance.

Je ne voulais pas qu’elle se blesse davantage ; ce salaud l’avait déjà assez amochée comme ça.

— Que s’est-il passé ?

Elle me fixa avant ses grands yeux bleus magnifiques. Je pouvais y lire la confusion et la souffrance.

— Je suis désolé, Suzy. J’ai été retenu à l’intérieur et je suis arrivé trop tard. Rien de tout ça ne serait arrivé si je ne t’avais pas forcée à réaliser un de tes fantasmes.

Elle me sourit gentiment.

— Aïe.

Sa langue glissa sur sa lèvre et s’arrêta sur le sang.

— Tu saignes, chérie. Reste étendue tranquille jusqu’à ce que les ambulanciers puissent t’examiner.

— Et qu’en est-il de… ?

Elle n’avait pas besoin de finir la phrase — je savais ce qu’elle voulait savoir.

— Il ne te fera plus aucun mal.

Elle ferma les yeux et une larme roula sur sa joue.

— Qu’est-ce que tu as fait, City ?

— J’ai rendu la monnaie de sa pièce à l’enfoiré. Il est dans les vapes.

J’essuyai la larme sur sa joue avec mon pouce.

— Est-il… ?

Sa lèvre commença à trembler.

— … mort ?

— Il est vivant. Je voulais tuer le connard, mais Bear m’en a empêché.

Son corps commença à être secoué par les sanglots.

— Chhut, je suis là. Plus personne ne te fera le moindre mal, Suzy.

Je la tins jusqu’à ce que les ambulanciers arrivent, et une deuxième ambulance arriva quelques secondes plus tard. Deux hommes la prirent de mes bras, évaluant ses blessures avant de la déposer sur une civière pour compléter leur examen. Je les regardai pendant qu’ils examinaient le corps de l’enfoiré par terre. Qu’il aille se faire foutre. J’espérais vraiment que le salaud crève.

— Nous devons l’emmener à l’hôpital. Elle a subi des blessures à la tête et nous voulons nous assurer que ce n’est pas grave, expliqua l’ambulancier. Voulez-vous nous rejoindre là-bas ?

— Je vais vous suivre.

Je regardai par-dessus son épaule et vis qu’on embarquait Suzy dans l’ambulance.

— Est-ce que je peux lui parler d’abord ? demandai-je.

— Oui, mais vite ; nous devons partir.

Je grimpai dans l’ambulance et m’accroupis à côté de la civière. Son corps était sanglé et des machines étaient reliées à son bras. Suzy avait plus mauvaise mine avec les lumières qui éclairaient son visage.

— Chérie, tu veux que j’embarque avec toi ou que je les suive ?

— Prends ma voiture, City. Je ne veux pas qu’elle reste ici, s’il te plaît.

Je me penchai et l’embrassai. J’avais l’impression que mon cœur était sur le point d’exploser dans ma poitrine.

— Je m’en occupe. Je serai juste derrière vous. Ne t’inquiète pas, la rassurai-je.

Je ne voulais pas la laisser, mais je devais suivre ses instructions.

Elle me sourit faiblement avant que je sorte et me dirige vers sa voiture, me déplaçant aussi vite que possible afin de rester à ses côtés. Il me faudrait la supplier de me pardonner, et je priai pour que ses blessures ne soient pas graves. Je ne pourrais plus jamais me regarder en face. Je trouvai le téléphone de Suzy près de son sac à main, et je sus ce que je devais faire. Je composai le numéro de Kayden et Sophia en sachant que ce serait l’enfer.




CHAPITRE 21 — SUZY
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CERTAINS TRUCS DOIVENT DEMEURER FICTIFS

Le temps sembla passer au ralenti tandis que des tonnes de médecins et d’infirmières me piquaient et me tâtaient. Je répétai l’histoire de ce qui s’était passé tant de fois que j’aurais pu la réciter dans mon sommeil.

— Encore une fois, madame. Que vous est-il arrivé ce soir ? demanda le docteur en dirigeant une petite lumière dans mes yeux.

Je soupirai. Tout ce que j’avais envie de lui dire tandis qu’il passait sa lumière d’un côté à l’autre, m’aveuglant délibérément, c’était d’aller se faire foutre.

— Faut-il que je le répète ? Je vous ai déjà raconté l’histoire.

Je commençais à perdre patience.

— Je dois m’assurer que vous n’avez aucun problème de mémoire à cause du coup sur la tête. C’est la dernière fois, je le jure.

— Vous avez dit la même chose la dernière fois, lâchai-je en faisant rouler mes yeux.

Le médecin ricana.

— Je suppose qu’il n’y a pas de problèmes de mémoire à court terme, alors.

— Mon copain et moi sommes sortis dans un bar ce soir, et je suis partie de l’endroit avant lui. Je pensais qu’il était juste derrière moi, et lorsque j’ai déverrouillé ma voiture, quelqu’un m’a saisie par-derrière. Avant que je réalise ce qui m’arrivait, j’étais déjà clouée au sol. J’ai essayé de me débattre, mais sans résultat. Je ne me rappelle pas grand-chose d’autre.

Un agent de police se tenait debout dans le coin et gribouillait sur un petit carnet de notes pendant que je parlais.

— Je me souviens ensuite de m’être réveillée dans les bras de Joey, puis l’ambulance est arrivée.

Je ne pouvais dire toute la vérité. Mon copain était censé me kidnapper alors que nous réalisions mon fantasme : il était prévu qu’il m’enlève et fasse de moi son esclave sexuelle. Qui faisait des trucs pareils ?

— Nous allons juste vous garder en observation pour la nuit. Vous avez quelques côtes meurtries, une entaille à la lèvre et une commotion cérébrale, mais rien qui devrait causer de problèmes à long terme, expliqua le médecin en fixant son écritoire à pince. Nous allons vous déménager dans une chambre ordinaire aussitôt que possible afin que vous puissiez vous reposer. Nous vous donnerons votre congé dans la matinée.

— Je n’ai pas eu de visiteurs ?

Je ne pouvais pas croire que City ou d’autres personnes ne s’étaient pas pointées.

— Oui, mais nous leur avons demandé d’attendre dehors jusqu’à ce que nous ayons complété nos examens.

— Mon petit ami peut-il venir, maintenant, s’il vous plaît ?

J’avais mal partout ; mon visage m’élançait et mon crâne voulait exploser à cause de l’agression. Je voulais me reposer les yeux et fermer la lumière, mais je devais parler à City. Je devais savoir ce qui s’était passé et apprendre pourquoi ce n’était pas lui qui m’avait trouvée seule dans le stationnement.

— Oui, je vais demander aux infirmières de lui expliquer la situation et de le faire venir. Je vous verrai demain, madame McCarthy.

— Merci, fis-je avec un sourire feint.

Je n’avais aucune raison de me réjouir. Tout ce que je voulais, c’était me glisser dans mon propre lit et dormir contre le corps de City. Les draps d’hôpital un peu raides, les matelas en plastique et les couvertures minces n’étaient pas l’idée que je me faisais du confort.

Je renversai ma tête sur l’oreiller mince, fermant les yeux. J’avais envie de pleurer, mais il ne restait plus aucune larme dans mon corps.

— Madame ? lança l’agent en se raclant la gorge. J’ai pris votre déposition, mais j’aurais besoin de plus de détails. Nous tenons votre agresseur en détention et avons les dépositions de Joseph Gallo et d’un autre homme, mais nous avons besoin de votre version pour combler les trous. Voici ma carte. Appelez-moi quand vous serez en mesure de parler. Ça peut attendre que vous soyez rentrée chez vous et que vous alliez mieux.

Il m’adressa un sourire, et je pus voir qu’il était sincère.

— Je vais vous rappeler, monsieur. C’est juste que je n’ai plus envie d’en parler ce soir.

Je frottai mes yeux. Les lumières empiraient mon mal de tête, et j’avais envie de dormir.

— Il n’y a pas de souci, madame.

Pendant qu’il tirait le rideau pour partir, j’aperçus City. Il avait le front plissé quand il me regarda. Je pouvais voir la souffrance inscrite sur son visage. Ses mains semblaient enflées, avec des points rouges autour des jointures — le sang provenant de la raclée qu’il avait dû donner à l’enfoiré.

— Hé, fit-il en approchant de mon lit.

— Hé toi-même.

— Ça va, chérie ?

Il s’assit sur le lit et prit ma main.

— Ça va, City. Ils me gardent en observation, c’est tout.

Je haussai les épaules.

Il toucha mes joues avec ses doigts rugueux tout en étudiant mon visage. Ses yeux en scrutèrent chaque centimètre, s’arrêtant sur mes lèvres et l’os de ma joue.

— Mon Dieu, je suis tellement désolé, Suzy. Tout ça est de ma faute.

Des sillons profonds se creusèrent sur son front.

— Ce n’était pas de ta faute. Tu pensais bien faire. Je te donne un A pour l’effort, mais un D pour l’exécution, grand garçon.

J’eus un sourire narquois. Je ne pouvais pas vraiment être fâchée contre lui.

— Ne prends pas ça à la légère, chérie.

Il essayait de garder un visage impassible, mais je vis un petit sourire étirer le coin de ses lèvres.

— J’aurais pu te perdre, ce soir, ajouta-t-il en pressant ma main.

— Que s’est-il passé ? Tu étais censé sortir seulement une minute après moi, Joey.

Fermant les yeux, je me rappelais la peur que j’avais ressentie en me rendant compte que ce n’était pas City qui me saisissait par l’arrière.

— Je sortais du bar après avoir échangé quelques blagues avec les gars, mais j’ai été retenu. J’ai essayé de m’en aller aussi vite que possible. Je ne voulais pas que tu sois seule dehors. Je n’aurais jamais dû t’emmener à ce bar. Merde.

Il se frotta le visage.

— Que s’est-il passé avant que j’arrive, chérie ?

Les larmes remplirent mes yeux pendant que je parlais. Je ne pouvais les contenir.

— J’ai fait semblant d’échapper mes clés lorsque j’ai entendu quelqu’un arriver derrière moi. Je pensais que c’était toi. Comme je me penchais pour les ramasser, il m’a attrapée par les cheveux et m’a fait trébucher.

Je m’arrêtai, essayant de maîtriser le tremblement dans ma voix.

— Il m’a tirée par les cheveux jusqu’à l’arrière du bâtiment, continuai-je, et j’ai essayé de me libérer. J’ai donné des coups de pied et poussé des cris, mais personne ne m’a entendue. Il m’a frappé au visage et m’a insultée. Je pouvais goûter le sang dans ma bouche. Je ne me rappelle de rien d’autre jusqu’à ce que je me réveille dans tes bras.

Je me recroquevillai contre City, ayant besoin de me sentir en sécurité.

— Chhut. Je ne laisserai plus jamais rien de mal t’arriver.

Il se glissa dans le lit et passa les bras autour de moi. Je pleurai contre sa poitrine jusqu’à ce que je n’aie plus de larmes à verser. Il caressa mes cheveux, embrassa ma tête et me berça jusqu’à ce que je me calme.

— Où est-elle ?

La voix de Sophia me tira de mon sommeil paisible.

— Je m’en fous. Je veux la voir tout de suite.

Doux Jésus.

— Madame, vous ne pouvez pas entrer.

Le rideau s’ouvrit d’un mouvement brusque, et une Sophia apeurée se montra.

— Oh, mon Dieu, Suzy. Je me suis fait un sang de cochon pour toi.

Elle se précipita à mon chevet.

Je remarquai un mouvement du coin de l’œil — Kayden. Il semblait en rogne. En fait, je ne l’avais jamais vu aussi en colère, et pourtant, j’avais assisté à des accès de fureur quelques fois au fil des ans.

— Ça va, Sophia. Juste quelques égratignures et quelques contusions. Je vais m’en remettre.

— Tu aurais pu te faire tuer, pour l’amour. Et toi…

Elle fusilla City du regard en pointant son doigt vers lui.

— Tu étais censé la protéger de trucs comme ça. Comment as-tu pu la laisser sortir toute seule ? hurla-t-elle.

— Ce n’était pas de sa faute, intervins-je, mais elle leva la main.

— Eh bien ? insista-t-elle.

— City, je peux te parler une minute ? demanda Kayden d’une voix calme.

Je n’aimais pas le Kayden qui avait l’air en rogne et gardait un ton calme.

— Vous devez vous calmer tous les deux, intervins-je encore.

— Suzy, ça se passe entre City et moi. Je ne le retiendrai pas longtemps, rétorqua Kayden.

Je regardai City, l’implorant silencieusement de ne pas y aller. Il pressa ma main en se glissant hors du lit.

— Je reviens tout de suite, ne t’inquiète pas.

Il m’adressa un clin d’œil et un sourire avant de sortir avec Kayden.

— Laissons les gars discuter. Veux-tu bien me dire ce qui est arrivé, Suzy ?

Sophia prit place à côté de moi, penchant la tête d’un côté avant de prendre ma main.

— Mon Dieu, j’étais folle d’angoisse lorsque City a appelé, poursuivit-elle. Tout ça est de ma faute.

— Ce n’est la faute de personne, Sophia. Je suis sortie, et tout se passait à merveille. Je pense que City a été retenu une seconde, et c’est tout ce qu’il a fallu.

J’essuyai les larmes qui restaient sur mes joues.

— Le même type dégoûtant m’avait déjà importunée, et il devait m’attendre. C’était stupide de penser que je pourrais réaliser ce fantasme. Ce n’était soudainement plus aussi sexy.

— Merde, c’est de ma faute, s’excusa-t-elle en penchant la tête.

— Sophia, pourquoi est-ce que ça serait de ta faute ?

— Je lui ai en quelque sorte glissé un mot au sujet de ton fantasme.

Elle évita mon regard.

— Tu as quoi ?

Elle se leva et se dirigea hors de portée.

— Lorsqu’il faisait mon tatouage, je lui ai dit que tu n’aimais pas partager tes fantasmes, et je lui ai parlé du kidnapping que tu voulais vraiment vivre.

Doux Jésus.

— Sophia, je sais que nous sommes meilleures amies et tout, mais c’était entre toi, moi et Kayden.

Je pris une profonde inspiration en essayant de ne pas me fâcher. Sophia m’aimait, tout comme Kayden. Nous parlions toujours de sexe, et ils étaient deux personnes qui ne me jugeaient jamais. Kayden est le seul mâle qui s’était laissé interroger par moi sur le sujet, et il m’avait répondu honnêtement, sans me faire me sentir comme une parfaite idiote.

— Je suis un peu embarrassée en ce moment, poursuivis-je. Je te remercie d’avoir collaboré pour que j’obtienne ce que je voulais, mais ça restait mon secret.

— Si ça avait fonctionné, il t’aurait comblée, ma poupée. City est exactement le genre de mec qu’il te faut. Ne laisse pas cette expérience semer le doute dans ta jolie petite tête. Il flippait complètement, Suzy. Je me sens un peu mal d’avoir été aussi bête avec lui. Il tient vraiment à toi, ma petite tête obsessive compulsive.

Je ris. Je rendais toujours Sophia dingue avec toutes mes petites manies et mes listes. Cette fille carburait à l’instinct, et moi, je voulais que tout soit planifié. J’avais des listes pour mes listes, et je l’avais même incluse dans mes listes quand nous vivions ensemble.

— Je sais qu’il tient à moi, Sophia. J’ai vu la peur dans ses yeux ce soir. Je ne pense pas avoir déjà vu quelqu’un s’inquiéter autant pour moi avant.

Je pus entendre les voix étouffées de Kayden et City, mais ne pus discerner les mots.

— Qu’est-ce qu’il raconte à City ?

— Tu sais que Kayden est très protecteur avec toi. Il a juste une conversation d’homme à homme.

— Je ne suis plus une enfant, Sophia. Kayden a intérêt à se montrer gentil.

Je croisai les bras sur ma poitrine.

— Kayden est toujours gentil. Ils bavardent, c’est tout.

Elle sourit, mais je pus lire l’inquiétude sur son visage.

La vie était devenue tellement compliquée, et mes plans semblaient s’écrouler sous mes yeux. J’avais l’impression d’être dans les montagnes russes que Sophia avait connues lorsqu’elle était tombée amoureuse de Kayden. Elle avait jeté les bras en l’air et crié pendant le trajet, tandis que je voulais seulement débarquer et garder mes pieds au sol.




CHAPITRE 22 — CITY
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C’EST QUI, LE PATRON ?

— Comment as-tu pu la laisser sortir toute seule ?

Kayden était planté devant moi. Je ne pouvais pas lui reprocher quoi que ce soit ; il tenait à Suzy.

— Kayden, mec, je sais. J’étais censé être juste derrière elle. Tout a foiré.

Je le regardai dans les yeux. Je ne voulais montrer aucune faiblesse, même si je savais que tout ça était arrivé à cause de Kaylee et de mon passé. Ma foutue bite semait toujours le trouble.

— Ouais, c’est le cas de le dire. Si quoi que ce soit lui arrive, City, je te démolis. J’ai peut-être l’air petit comparé à toi, mais je vais t’écrabouiller. Sois-en assuré.

Je serrai les mains, me retenant de lui casser la gueule ici même à l’hôpital. Je savais qu’il ne me frapperait pas. Me bagarrer avec Kayden ne ferait que creuser un fossé entre Suzy et moi. Je le laissai parler.

— J’ai bien capté le message, Kayden, répondis-je. Je la protégerai au péril de ma vie.

— Je sais que tu ne voulais pas que rien de tout ça arrive, City, mais je m’attendais à mieux.

Il recula d’un pas.

— Elle est comme une sœur pour moi, poursuivit-il. Protège-la et on n’aura pas de problèmes. Je ne veux pas enfoncer le clou davantage, mais je dois te dire que tu as merdé.

— Je sais, et je vais m’occuper d’elle, Kayden. Je suis content que tu l’aimes et que tu veilles sur elle quand je ne suis pas dans le coin. Je sais que j’ai merdé, et je ferai tout en mon pouvoir pour me faire pardonner.

— As-tu l’intention de lui briser le cœur, mec ?

Il croisa les bras sur sa poitrine et me décocha un regard.

— Si tout ça n’est qu’un jeu pour toi, tu dois y mettre un terme maintenant, ajouta-t-il.

— Bon sang, non, mais je ne sais pas quelles sont ses intentions en ce moment.

Je me frottai les yeux, épuisé par les événements de la soirée.

— Ne lui laisse pas le choix, City. Elle a tendance à tout rationaliser. Elle a besoin qu’on la pousse un peu à l’occasion.

— Je serai heureux de lui donner l’exemple. Sans rancune ? demandai-je. Il faut que je retourne la voir.

— Ouais, sans rancune.

Il me tendit la main.

— Merci, mec, dis-je en lui serrant la main.

Je passai de l’autre côté du rideau, où les deux filles chuchotaient sur le lit.

— Salut, les filles, jeta Kayden derrière moi. Suzy ? Comment ça va, ma belle ?

Il passa devant moi et se tint à son chevet.

Je me plantai au pied du lit et les regardai interagir. Il y avait de l’amour et un passé partagé qui les unissaient. Ils bavardaient pendant que je restais planté là, subjugué. Suzy avait mauvaise mine, avec les bleus et la lèvre fendue. Il faudrait une éternité avant que les marques disparaissent de son joli visage.

— Nous avons une chambre pour vous, annonça une infirmière en se glissant dans l’espace étroit.

— Oh, super, approuva Sophia. Il vaut mieux que nous rentrions, Suzy. Dors bien, et nous passerons te voir demain.

Elle embrassa Suzy sur la joue, et Kayden fit de même.

— Bonne nuit, Suzy, dit-il avant de se tourner vers moi. City, assure-toi que tout aille bien cette nuit. Ne la laisse pas seule.

Il passa le bras autour de Sophia.

— Je n’irai nulle part ailleurs, Kayden.

— Je vous aime, retourna Suzy. City va bien s’occuper de moi.

Rentrez… Jett va se réveiller bientôt.

— Bye, ma jolie, dit Sophia avant de sortir.

Je pris place à côté d’elle pendant que l’infirmière commençait à débrancher les appareils.

— Hé, chérie. Comment te sens-tu vraiment ?

— Endolorie.

Elle grimaça en faisant bouger ses membres.

— Peux-tu me trouver un miroir ? J’aimerais voir mon visage.

Oh, mon Dieu. Son visage était enflé, avec une petite quantité de sang séché au coin de la bouche. Je ne voulais pas qu’elle se voie toute contusionnée.

— J’en trouverai un bientôt. Attends d’être dans ta nouvelle chambre.

— Vous pouvez nous suivre, monsieur. Nous l’emmenons au deuxième étage pour la nuit.

L’infirmière retira le frein du lit tandis que je me levais pour lui laisser le champ libre.

— Je ne vous quitte pas, madame, lâchai-je tandis que Suzy déposait sa tête sur l’oreiller pour me sourire.

Je ne la quitterais pas cette nuit.

Le trajet jusqu’à la nouvelle chambre se passa rapidement, et l’infirmière nous laissa seuls sans poser d’autres questions. Je me glissai dans le fauteuil à côté d’elle tandis qu’elle bâillait. Mes paupières étaient lourdes, et j’avais l’esprit embrouillé.

— Veux-tu dormir avec moi ? Je veux dire, il n’y a pas beaucoup de place, mais j’aimerais que tu me tiennes dans tes bras cette nuit. J’ai besoin de toi.

Comment aurais-je pu lui refuser une seule demande ? Je me serais tenu sur la tête toute la nuit si ça avait pu lui faire plaisir.

— Tout ce que tu veux, chérie.

Je me débarrassai de mes chaussures d’un coup de pied, puis je grimpai sur le petit lit à une place avant de me tourner sur le côté, attirant son visage contre ma poitrine.

— Essaie de dormir ; je ne bouge pas de là, la rassurai-je.

Le lit minuscule était parfait tandis que je la tenais dans mes bras. Elle agrippa mon tee-shirt en posant son visage sur mon épaule. Je l’enveloppai dans mes bras ; je voulais qu’elle se sente en sécurité et j’avais besoin de savoir qu’elle allait bien.

J’écoutai sa respiration pendant qu’elle dormait et je sentis ses cheveux, mais ils étaient imprégnés de l’odeur de tabac du bar et de la terre. Son corps tressauta alors qu’elle gémissait dans son sommeil. J’avais envie de me glisser dans son rêve pour aller la sauver.

Je pliai les doigts. La raideur causée par les contusions et les petites coupures me fit grimacer. Ce n’était rien de nouveau pour moi, mais je ne pourrais pas travailler jusqu’à ce qu’ils soient guéris, donc pendant deux à trois jours. Après avoir sorti mon téléphone de ma poche, je déplaçai le corps de Suzy sans la réveiller pour envoyer un message à Anthony. Je savais que si je contactais quelqu’un d’autre, tout le reste de la famille paniquerait et rappliquerait ici, mais je pouvais compter sur Anthony pour rester discret — du moins pour la nuit.

Moi : Je ne serai pas là demain. Demande à Mikey de reporter mes rendez-vous. Merci, mon frère.

Anthony avait un concert à Clearwater, et je pouvais être presque sûr qu’il recevrait l’information.

Anthony : Je le lui ai dit, il est avec moi.

Merde. J’aurais aussi bien pu l’annoncer aux nouvelles du soir ou le mettre sur une affiche géante. Mikey aurait un million de questions et voudrait connaître tous les détails.

Anthony : Veux-tu bien me dire ce qui t’est arrivé ? Ce n’est pas ton genre de ne pas te présenter au travail.

Je ne voulais pas leur donner les détails, mais il fallait que je leur en dise suffisamment pour qu’ils me lâchent. Je n’avais pas le choix. Il faudrait que j’annule le souper avec la famille. Ma mère voudrait savoir pourquoi ; personne ne manquait le dîner sans une bonne excuse. Je voulais rester avec Suzy pour le week-end et m’assurer qu’elle allait bien avant de la laisser seule.

Moi : Petit problème au bar ce soir. Je dois rester avec Suzy. Dis à maman que je ne pourrai pas venir et libère mon emploi du temps pour au moins deux ou trois jours.

Anthony : Qu’est-ce qui se passe ? Tu vas bien ?

Suzy ne bougea pas tandis que je tapais d’une main, essayant de ne pas cesser de l’enlacer.

Moi : J’ai arrangé le portrait d’un enfoiré qui a attaqué Suzy. Elle est à l’hôpital pour la nuit, et je veux rester avec elle jusqu’à ce qu’elle reçoive son congé. Ne le dis pas aux autres. Je ne veux pas qu’ils perdent la tête.

Anthony : Je comprends. Mais maman va vouloir des détails. Quel hôpital ?

Moi : L’hôpital du comté. Mais nous allons bien. Mes mains sont enflées, c’est tout ; ça va pour moi.

Anthony : Compris. Pas un mot.

Rien ne restait secret dans ma famille. C’était comme la chaîne téléphonique de la mafia. Je savais que Mikey avait probablement lu par-dessus l’épaule d’Anthony, et bientôt, la brigade entière serait sur le pied d’alerte. Je rangeai le téléphone sous l’oreiller et fermai les yeux, enveloppant Suzy dans mes bras.

J’essayai de penser à des choses joyeuses, au rire de Suzy ou à sa façon de m’embrasser, mais tout ce qui me passait par la tête, c’était son corps inerte et son visage ensanglanté quand elle était dans mes bras. J’ouvrais sans cesse les yeux pour m’assurer qu’elle allait bien. J’attendis que l’épuisement ait raison de moi et efface cette image de mon esprit.

Le bruit du plastique grinçant sur le carrelage me réveilla au petit matin.

— Désolée, je n’avais pas l’intention de vous réveiller, s’excusa une infirmière en déplaçant le pied à perfusion.

Je grognai et attendis qu’elle s’en aille avant de refermer les yeux. Les hôpitaux ne sont pas un endroit où se reposer. Les déplacements à l’extérieur des chambres sont constants, des alarmes et des appels retentissent dans les corridors, et des gens parlent assez fort pour réveiller des morts. J’avais l’impression qu’un gros camion Mack m’était passé sur le corps. Mon dos était raide, mes yeux me piquaient et mes mains m’élançaient. J’avais hâte de foutre le camp d’ici et de me glisser dans un vrai lit avec elle.

Un coup discret à la porte fit remuer Suzy, et ma mère apparut dans l’embrasure. Foutus frères — toujours des fils à maman.

— Allô, fit-elle en souriant.

Je posai un doigt sur mes lèvres, espérant que ma mère ne réveille pas Suzy en entrant dans la pièce.

— Il est tôt, maman. Qu’est-ce que tu fais ici ? chuchotai-je.

— Ton frère m’a dit qu’il était arrivé quelque chose et que tu étais ici avec Suzy. Tu sais que je ne peux pas dormir quand je m’inquiète pour mes enfants.

Elle se tint à côté du lit, regardant le visage de Suzy sur ma poitrine.

— Je vais bien, maman. Je ne peux pas la laisser, et je veux rester avec elle pendant quelques jours lorsqu’elle sortira. Je ne pensais pas que Mikey allait lancer un avis de recherche.

— Toujours prêt à blâmer Michael, n’est-ce pas, Joseph ? C’est Anthony qui m’a envoyé un texto. Je voulais juste passer et voir si vous alliez bien tous les deux.

Elle secoua la tête en me regardant.

Depuis quand ma mère savait-elle comment utiliser les textos ?

— Nous irons mieux aussitôt que nous sortirons de ce trou à rats.

— Que s’est-il passé, mon garçon ?

Ma mère approcha une chaise et attendit ma réponse.

— Quelqu’un l’a agressée. Quand je les ai trouvés, j’ai démoli le type.

Je n’osai pas croiser le regard de ma mère. Elle était la seule personne au monde que je ne voulais jamais décevoir. Je n’étais pas un fils à sa maman, mais dans une famille italienne, la mère est la reine des abeilles, la louve alpha, et c’est elle qui porte les culottes. Même mon père s’inclinait devant elle et embrassait le sol où elle marchait. Il n’était pas une mauviette et avait botté des fesses dans sa jeunesse, mais aucun de nous ne souhaitait foutre en rogne madame Gallo.

— Fais-moi confiance, maman. Il est dans un pire état que moi.

Elle plissa le nez. Elle n’avait jamais imaginé l’un de ses enfants se bagarrer, pas même Mikey.

— Où étiez-vous ?

— Au Neon Cowboy. Nous étions sur le point de rentrer après avoir pris un verre.

Je ne voulais absolument pas lui dire que j’avais planifié de kidnapper ma petite amie. Je n’abordais pas le sujet de la sexualité avec ma mère, et habituellement pas même avec mon père.

— Je t’ai déjà dit que je détestais ce satané bar. On ne s’attire que des ennuis dans des endroits comme ceux-là. N’as-tu rien appris de Thomas ?

Elle n’était pas en colère, mais je pouvais voir la peur dans son regard.

— Oui, maman. J’ai des amis qui vont là — même des clients. Et j’aime cet endroit. Je n’arrêterai pas d’y aller à cause de scénarios hypothétiques.

— Est-ce qu’elle va bien, mon garçon ?

Elle jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule, écarquillant les yeux en apercevant le visage de Suzy.

— Ouais, elle va guérir. On attend que le docteur vienne pour lui donner son congé. Je ne serai pas là dimanche, mais je promets que je serai là la semaine prochaine.

— Bien sûr, mon bébé. Est-ce que je peux au moins apporter de la nourriture ? Comme ça, tu pourras t’occuper d’elle sans avoir à cuisiner.

Comment aurais-je pu dire non à ma mère ? Offrir de la nourriture était le plus grand des honneurs. Elle vivait pour cuisiner et s’occuper de sa famille. En lui disant non, je l’aurais terriblement insultée, et j’aurais ouvert les portes de l’enfer.

— Bien sûr, maman. J’adorerais que tu passes me voir avec un peu de nourriture.

Je ne pensais pas complètement cette phrase, mais je savais que ça la rendrait heureuse.

— Je vais y aller pour vous laisser vous reposer. Je ne veux pas la réveiller. Je t’appellerai plus tard, Joseph.

Elle se leva et m’embrassa sur le front. Elle était la seule personne au monde que je laissais me traiter comme un enfant. Peu importe le nombre de fois où je lui avais dit que je n’en étais plus un, elle me rendait la vie impossible, m’ensevelissant sous son amour.

— OK, maman. Merci.

— Je t’aime, Joseph. Prends soin de celle-là.

— Je t’aime aussi, maman.

Elle sortit de la chambre, et je passai les doigts sur les contusions du visage de Suzy. Leur couleur était plus vive et plus visible qu’hier soir. Elle commença à remuer sous mon toucher, et ses yeux s’ouvrirent. Leurs côtés se plissèrent pendant qu’elle me souriait.

— Tu es resté ?

— Où aurais-je pu aller sinon, chérie ?

Elle ferma les yeux et produisit un son qui ressemblait à « Je ne sais pas » tout en collant son visage sur ma poitrine pour prendre une inspiration.

— Est-ce qu’on peut s’en aller ? demanda-t-elle.

— Je vais aller voir si le médecin peut te donner ton congé. Laisse-moi me lever.

Elle grimaça pendant que je l’aidais à sortir de mes bras pour descendre du lit.

— Tu vas passer toute la journée au lit quand je t’aurai sortie d’ici.

— Oooh, ça semble si sexy.

Elle rit et se tint les côtes.

— Vilaine fille, tu es blessée. Repos seulement.

Je fus heureux de constater que l’agression ne lui avait pas enlevé son sens de l’humour.

— Je reviens tout de suite ou je t’arracherai de ce trou, ajoutai-je.

Je trouvai une infirmière assise à un bureau et la suppliai de remplir la paperasse plus vite qu’à la normale.

— Vous pouvez l’aider à s’habiller pour accélérer les choses, si vous le désirez, monsieur, proposa l’infirmière tout en tapant sur le clavier.

— Bien sûr, nous vous attendrons, madame.

Je revins dans la chambre pour trouver Suzy qui sortait du lit.

— Qu’est-ce que tu fais ? m’écriai-je en me précipitant à ses côtés.

— Il faut que je fasse pipi.

Elle leva les yeux vers moi avec un sourire embarrassé.

— Je vais t’aider, chérie. Puis nous allons t’habiller.

— Très bien. Je déteste avoir besoin d’aide pour marcher, City. C’est un peu ridicule.

— C’est pour ça que je suis ici. Tu es à moi, et je vais m’occuper de toi ce week-end. On ne discute pas. Pigé ?

J’attendis sa réponse avant de prendre sa main.

— Oui, monsieur. Je t’appartiens pour le week-end. Je pensais que ça serait un peu différent, mais…

Elle haussa les épaules.

— Même chose pour moi. Viens ici, ma puce.

Je l’aidai à se rendre jusqu’à la salle de bains, puis allai prendre ses vêtements. Je les secouai deux ou trois fois pour faire tomber la terre avant qu’elle les enfile.

— J’ai besoin de prendre une douche, lança-t-elle en boitillant hors de la salle de bains.

— Je t’aiderai dès que nous serons rendus à la maison.

— C’est toi le patron.

J’aimai le son de ces mots qui sortaient de sa bouche. Je n’accepterais aucune réplique de sa part ce week-end. Elle m’appartenait.




CHAPITRE 23 — SUZY
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CHOSES ALLÉCHANTES

Je m’installai dans mon lit, heureuse d’être rentrée à la maison, et je regardai City se déshabiller. Je n’avais jamais été avec un homme dont je ne pouvais détourner le regard. Je voulais que l’image se grave dans ma tête. Son corps musclé se contracta tandis qu’il ôtait son pantalon. Les tatouages sur son torse et ses bras ondulèrent, et j’étais captivée, comme si je regardais un film. J’avais hâte de tirer sur le perçage qui traversait son mamelon. Je salivai à l’idée de goûter sa chair et frissonnai à la pensée de le sentir en moi.

Il projeta son pantalon d’un coup de pied dans les airs et le rattrapa.

— Ne me regarde pas comme ça, chérie.

Sa queue fit une bosse, attirant mon attention. J’eus soudainement la bouche sèche.

Je clignai des yeux et regardai son visage.

— Comme quoi ? Je te trouve juste très habile pour rattraper ton pantalon.

Je ricanai.

— Tu viens juste de regarder ma queue d’une manière qui me donne envie de te l’enfoncer dans la gorge.

Il me fit un grand sourire, et même si j’avais mal au visage, je ne souhaitais rien de plus : je désirais qu’il le fasse.

— Mais pas aujourd’hui, chérie, annonça-t-il.

— Demain ?

Je haussai les sourcils, espérant que je pourrais le séduire ou au moins obtenir la promesse de quelque chose avant que le week-end finisse.

— Nous verrons. Je déciderai quand et comment. As-tu besoin de quelque chose ?

— Ta queue.

Je savais qu’il ne pouvait me résister quand je disais des choses cochonnes. S’il continuait à me repousser, je ne lui rendrais certainement pas la vie facile.

Il se frotta le visage et marmonna quelque chose que je ne pus discerner.

— Tu veux quelque chose à boire ou à manger ?

Il était planté là, flambant nu et appétissant, tout en attendant ma réponse. Comment aurais-je pu avoir envie d’eau quand il exhibait ainsi son superbe corps ? Je secouai la tête et tapotai le matelas avec un sourire coquin.

— Demain, chérie, insista-t-il.

Je fis la moue, mais je fus intérieurement heureuse d’avoir au moins obtenu une concession.

— Ça va. Je n’ai rien dans le frigo, City. Je ne pensais pas vraiment être là ce week-end.

Admettre devant un Italien que je n’avais même pas les produits de base dans mon garde-manger n’était pas facile.

— Ma mère veut apporter de la nourriture plus tard. Est-ce que ça te va ?

— Vraiment ?

Ma mère ne m’avait jamais apporté de nourriture, même quand j’avais la grippe. J’avais toujours subsisté par mes propres moyens, même si cela impliquait de ramper jusqu’à la cuisine pour prendre un verre d’eau. Sa mère, une femme que je n’avais jamais rencontrée, m’apporterait de la nourriture, et j’eus un pincement de jalousie. À quoi pouvait ressembler une enfance dans une maison comme la sienne ?

— Je peux l’appeler n’importe quand, et elle apportera quelque chose. Tu n’as qu’à le dire.

— Je le dis, je le dis, je le dis ! Est-ce que ta mère utilise de la sauce Ragu comme la mienne ?

Ma mère ne cuisinait jamais de plats faits maison. Enfant, je pensais que Chef Boyardee était le nec plus ultra, jusqu’à ce que je grandisse et comprenne que ça se rapprochait davantage du vomi en boîte.

City rit, et son sourire me titilla les seins.

— Ne mentionne surtout pas le mot « Ragu » devant elle. Elle va faire une crise de nerfs.

— C’est bon à savoir, fis-je remarquer. Rappelle-moi de ne jamais cuisiner pour elle, OK ?

City prit son téléphone en se glissant dans le lit.

— Salut, maman. Suzy va se reposer un peu, mais on serait super contents si tu venais nous voir et si tu pouvais nous apporter de la bouffe.

Je pus l’entendre répondre au téléphone, et sa voix me fit penser à l’enseignante de Charlie Brown. Je ne pouvais discerner les mots, mais je pouvais entendre une voix embrouillée en posant ma tête sur la poitrine de City. Je jouai avec son perçage, ce qui me valut un regard sévère.

— Je vais te texter son adresse. Merci, maman.

Il déposa le téléphone et me fixa du regard, mais je me contentai de sourire.

— Quoi ? demandai-je d’un air innocent.

— Tu as dû te frapper la tête plus durement que je l’avais cru.

— Peut-être.

J’embrassai son mamelon, tirant la pointe entre mes lèvres. Il inspira brusquement quand je le mordis.

— Chérie, pas tout de suite. J’essaie vraiment d’être sage, et tu n’es pas en condition en ce moment pour faire les choses que je voudrais te faire. Plus tard, une fois que tu te seras reposée et que tu auras mangé, je t’en donnerai plus que ce que tu peux supporter… si je sens que tu es prête pour ça.

— Trouble-fête, lançai-je en reposant ma tête dans le creux de son bras.

— Sois une gentille fille et fais dodo.

Il passa le bout de ses doigts dans mon dos, laissant une trace chaude sur ma peau. Je fermai les yeux et savourai la sensation de ses mains sur moi, même si ce n’était pas ce que je souhaitais véritablement.

*

Je ne sais pas pendant combien de temps je dormis, mais lorsque je me réveillai, j’étais seule dans le lit. Le côté de City était encore chaud. Mes muscles protestèrent et m’élancèrent quand je m’étirai.

— Chiotte, marmonnai-je en souhaitant bouger sans ressentir de douleur.

On sonna à la porte, et mon cœur se mit à cogner — sa mère. Je n’étais pas présentable, et mon visage devait faire peur. Je l’avais découvert avec horreur dans un miroir ce matin à l’hôpital. Ce n’était pas la façon dont je voulais rencontrer sa mère.

Je pus les entendre parler dans la cuisine. La porte s’entrouvrit, et je tournai la tête, priant pour que ce soit City.

— Hé, chérie, maman est ici. Veux-tu la rencontrer ?

— J’ai une mine affreuse, City. Je ne veux pas qu’elle me voie comme ça.

Il s’assit à côté de moi.

— Chérie, elle est venue à l’hôpital ce matin. Elle a vu ton visage. Elle ne va pas te dévisager.

— Tu ne m’en as pas parlé, fis-je en soupirant.

— Désolé. Viens juste dire bonjour. Elle a préparé de la lasagne.

Il ôta les cheveux de mon visage en suivant la courbe de ma joue.

J’aurais fait tout ce que cet homme me demandait. Un sourire, une caresse ou un baiser, et je lui appartenais totalement.

— Laisse-moi m’habiller, et je vais sortir de la chambre.

Rencontrer les parents m’avait toujours terrorisée, parce que ça donnait un caractère plus sérieux à une relation. Sa mère aimait manifestement assez son garçon pour nous apporter de la nourriture, et je voulais au moins la remercier de sa générosité.

Je me regardai dans le miroir et touchai la suture de ma lèvre avec ma langue, remarquant le goût ferreux du sang. Inutile de m’embêter avec le maquillage. Je n’aurais pas pu avoir plus mauvaise mine qu’en ce moment, et si elle m’aimait bien maintenant, j’allais l’épater lorsqu’elle me verrait au top de ma forme. Je mis mon molleton à capuche et mon pantalon de survêtement préférés, et je sortis pour rencontrer madame Gallo.

— La voilà, annonça City en se levant du canapé avec un sourire estampé sur le visage.

Madame Gallo se leva et se tourna. Son visage s’illumina ; elle avait l’air de la mère que j’ai toujours rêvé d’avoir. Elle avait de longs cheveux bruns ondulés, de grands yeux bruns et un sourire aimable.

— Suzy, heureuse de te rencontrer enfin, dit-elle en passant ses bras autour de moi. Je suis désolée des circonstances dans lesquelles nous nous rencontrons, ma belle. Comment te sens-tu ?

— Merci, madame Gallo, je me sens beaucoup mieux.

J’allai m’asseoir à côté de City et pris sa main.

— Merci d’avoir préparé de la lasagne, ajoutai-je. C’est l’un de mes plats préférés.

— Tout le plaisir est pour moi. La nourriture rend toujours les choses meilleures, dit-elle.

— Devise italienne, grommela City, ce qui me fit rire.

— Je vais y aller, maintenant, et vous laisser manger en paix. Je voulais seulement vous saluer. Y a-t-il autre chose que je puisse faire avant de m’en aller ?

— Non, madame, je n’oserais jamais vous en demander plus.

— Appelle-moi madame G ou Maria, je t’en prie. Si tu as besoin de quelque chose, demande à Joseph de m’appeler.

— Joseph ?

Je ris. Le prénom faisait tellement sérieux, et il lui allait bien.

— Attention, m’avertit-il d’un ton espiègle en pressant ma main.

Nous nous levâmes pour dire au revoir à sa mère en la serrant dans nos bras. Nous l’accompagnâmes jusqu’à la porte et la regardâmes partir. Je l’imaginai en train d’embarquer dans une fourgonnette, même si elle n’avait plus de jeunes enfants. Je ne croyais pas qu’elle était du genre à conduire une Mercedes. Je rêvais d’une nouvelle Honda, et je savais que ça me ruinerait. Un jour, peut-être…

— Ta maman est fantastique, déclarai-je en passant un bras autour de sa taille.

— Ça lui arrive, mais elle est un vrai pitbull quand on la met en colère. Demande à mon père, dit-il. Tu veux de la lasagne ?

— Qu’est-ce qu’il y a pour dessert ? demandai-je pendant qu’il fermait la porte.

— Tout ce que tu veux, chérie.

— Tu sais ce que je veux, le tentai-je.

— Es-tu prête pour ça ?

— La question, grand garçon, est plutôt : es-tu prêt pour ça ?

J’avais envie de lui, et je pensai que si je mettais en doute sa virilité, il finirait par céder. Tous les hommes se ressemblent sur ce point.

Il rit.

— Ne pose pas de question si tu ne peux supporter la réponse. Mange d’abord et je te montrerai à quel point je suis prêt, chérie.

Il posa devant moi un immense morceau de lasagne d’où dégoulinait le fromage. Mon estomac gargouilla à l’odeur, et la sensation de faim se manifesta enfin. Je coupai le morceau et regardai toute la garniture s’étaler dans mon assiette. La lasagne chaude nappa ma langue, et j’eus envie de gémir à son bon goût.

— C’est bon, hein ? s’enquit City pendant qu’il enfournait un morceau.

— Quoi ? Je l’ai fait ?

— Ouaip, tu as gémi, chérie.

Je sentis ma face rougir.

— Eh bien, je suis habituée à la lasagne Stouffer’s. Celle-ci est renversante, City. Tu ne sais pas à quel point tu as été chanceux de grandir avec cette cuisine maison.

Je glissai la fourchette sur ma langue et mastiquai lentement, laissant toutes les saveurs danser sur ma langue.

— Je n’y avais jamais pensé.

Sa fourchette s’arrêta près de sa bouche tandis qu’il me regardait avec des yeux perçants.

— Suzy, si tu continues de faire des bruits comme ça, je ne te laisserai pas finir la prochaine bouchée, ajouta-t-il en déposant sa fourchette dans son assiette et en se redressant.

— J’ai besoin de carburant pour aller mieux.

Je déposai un autre morceau dans ma bouche, fermai les yeux et produisis un petit bruit au fond de ma gorge.

— Tu as 30 secondes pour finir ce qui est devant toi avant que je traîne tes fesses dans la chambre pour te donner quelque chose qui te fera vraiment gémir.

Il croisa les bras sur sa poitrine et fixa sa montre.

J’engloutis la nourriture. Je me sentais déchirée en ce moment, mais la lasagne pourrait toujours être réchauffée.

— 15 secondes.

Il m’adressa un sourire, et je sentis tout mon corps se contracter et demander à être touché. Je mastiquai comme une vraie folle.

— Cinq.

— Attends !

Je levai la main.

— Il faut que je boive quelque chose, expliquai-je en sautant de la chaise haute.

— J’ai quelque chose pour toi — un truc qui fera descendre tout ça. Le temps est écoulé.

*

— Moins vite, Suzette, susurra City pendant qu’il allait et venait en moi. Ce n’est pas un marathon. Je veux savourer la sensation d’être en toi.

— C’est juste que tu m’as manqué. Que ça m’a manqué.

— Nous avons le reste du week-end.

Il agrippa mes hanches et me maintint immobile tout en ralentissant son rythme. Je voulus crier et le griffer, mais je savais que ça n’aiderait pas de me disputer avec lui.

Il déposa son front sur le mien pendant qu’il me recouvrait et envahissait mes sens. C’était plus que juste du sexe. Il exprimait ses sentiments, et je les sentis s’infiltrer dans mon corps. Je scrutai ses yeux pendant qu’il scrutait les miens avant d’embrasser mes lèvres. La douleur du baiser ne m’empêcha pas de lui répondre avec ferveur.

Mes doigts s’enfoncèrent dans ses épaules, et je les sentis se gonfler sous mon toucher. Chaque poussée me rapprochait de la libération que je souhaitais. Sa respiration devint rauque tandis qu’il enroulait ses bras sous mon corps, soulevant mes hanches.

J’avais les mains posées sur les siennes, incapable d’atteindre ses fesses que je sentais se contracter et se relâcher à chaque poussée. J’aurais souhaité avoir un miroir pour regarder son cul et son dos alors qu’il bougeait en moi. Je pressai la peau souple et les muscles durs tandis que l’orgasme se déclenchait en moi. Il était plus puissant que tout ce que j’avais connu avant. Mes orteils se recroquevillèrent et mes muscles se resserrèrent autour de lui tandis qu’il accélérait la cadence avant de donner un dernier coup en moi, obtenant son propre contentement.

Il renifla mon cou et embrassa ma peau douce, dessinant une ligne jusqu’à mes lèvres.

— Je ne sais pas ce que j’aurais fait s’il t’était arrivé quelque chose, chérie.

Je passai les doigts dans ses cheveux et attirai son visage contre le mien, le forçant à me regarder dans les yeux.

— Je vais bien, Joey. Tu m’as sauvée.

Je l’embrassai et ne lui donnai pas la chance de répondre. Il nous fit rouler et je l’enfourchai avant de rompre le baiser.

— Plus de fantasmes où je ne suis pas à tes côtés, d’accord ? Mais je veux quand même réaliser ceux que j’ai.

— J’ai vraiment hâte.

Je souris contre sa poitrine et embrassai la peau au-dessus de son cœur. J’écoutai son cœur cogner dans sa poitrine. Je ne m’étais jamais sentie aussi bien avec quelqu’un, sans parler d’un homme.

City passa le reste du week-end à m’aider. Même s’il avait commencé de façon chaotique, à la fin, je me sentis aimée et adorée comme jamais. Je ne pouvais plus nier mes sentiments pour lui. Ma liste de vérification ne comptait plus. Il m’avait montré qu’il pouvait s’occuper de moi et me traiter de la façon dont j’avais toujours souhaité être traitée. Mes doutes quant au fait qu’il était le « bon » s’étaient évanouis, et ils furent remplacés par un destin qui venait d’être scellé.




CHAPITRE 24 — CITY
[image: Illustration]

BÉGUIN POUR L’ENSEIGNANTE

— Oui, monsieur, comment puis-je vous aider ? demanda la vieille femme à l’accueil.

Elle se pencha vers l’avant et posa sa tête sur ses mains.

Je lui adressai mon sourire espiègle et un clin d’œil.

— Je suis venu voir madame McCarthy, madame.

— Oh ! Je vous en prie, appelez-moi Kathy.

Elle fit battre ses cils.

— Vous êtes ici pour voir Suzy ?

Elle semblait surprise, et sa question se termina sur une note stridente. Ses yeux ne regardaient plus mon visage, mais descendaient sur mes bras.

— Oui, je suis ici pour voir Suzy, Kathy.

Je haussai les sourcils pendant qu’elle me matait, me déshabillant du regard. Ça semblait être une dame assez gentille, mais je n’avais pas aimé la façon dont elle avait dit le nom de Suzy, et je n’appréciais pas particulièrement les fantasmes qu’elle devait faire jouer dans sa tête. Je m’éclaircis la gorge pour la tirer de son brouillard à saveur lubrique.

Elle rougit en commençant à fouiller dans les papiers sur son bureau. Elle me demanda une pièce d’identité et me fit signer le registre des visiteurs. Les classes étaient terminées pour la journée, mais quelques élèves s’attardaient autour de la zone de la réception. Je pouvais sentir leurs regards posés sur moi. J’eus envie de rire, mais je ne pouvais pas me comporter comme un gros « pas de classe ».

Kathy m’indiqua comment me rendre à la classe de Suzy dans le pavillon voisin. Je voulais juste m’assurer qu’elle allait bien à son premier jour de travail depuis l’agression. J’étais sûr qu’elle avait dû expliquer encore et encore les blessures qu’elle avait au visage. Les gens pouvaient être impitoyables.

Je vérifiai l’écriteau sur la porte. On pouvait y lire les mots « 101 — classe de Madame McCarthy ». Dans la grande classe, les pupitres s’alignaient en rangées bien ordonnées, et des meubles de rangement s’alignaient sur le mur du fond. Il n’y avait pas de tableau noir dans la salle comme ceux dans ma jeunesse, mais un tableau blanc suspendu au mur. Des problèmes de mathématiques qui me donnèrent le tournis étaient inscrits sur la surface blanche luisante.

Je ne vis personne, mais entendis des voix dans une pièce attenante.

— Je vais bien, arrête, dit Suzy.

J’accélérai le pas pour voir ce qui pouvait bien se passer.

En entrant dans le petit espace du bureau, je vis Suzy clouée contre le mur avec Derek qui l’empêchait de partir. Elle semblait vouloir se fondre au mur et ne pouvait s’éloigner davantage du corps de l’homme. Elle écarquilla les yeux quand je tendis la main pour saisir l’enfoiré au collet de sa chemise.

— C’est quoi ce bor… ? couina-t-il en posant les yeux sur mon visage.

— La dame a dit d’arrêter. Je crois que nous avons déjà eu cette conversation, espèce de demeuré.

Nous étions nez à nez, et j’allais assommer l’enfoiré.

— Suzy ne voulait pas dire ça ! lança-t-il d’une voix rageuse.

Il avait des couilles d’acier, sans doute, mais mes poings étaient en platine. Je refermai le poing sur sa chemise d’enculé et tirai son corps contre le mien.

— C’est ma petite amie, espèce d’enfoiré. Et quand elle te dit d’arrêter, ça veut dire que tu dois arrêter et reculer.

— J’aurais dû te faire arrêter la première fois que tu m’as frappé. Frappe-moi encore, et j’appelle la sécurité de l’école.

— Tu as besoin que quelqu’un d’autre se batte à ta place, mauviette ? Tu t’en prends aux dames, mais tu ne peux affronter un homme tout seul ?

Suzy avait les larmes aux yeux lorsque je la regardai par-dessus la tête du con.

— Écoute bien, mon pote, lança-t-il alors. Je ne sais pas pour qui tu te prends, mais entre Suzy et moi, il y a de la chimie. Elle ne t’appartient pas. Hein, Suzy ?

Elle commença à secouer négativement la tête tout en écarquillant les yeux. Il tourna la tête pour la regarder, et je ne pus retenir mon poing plus longtemps. Je le frappai directement sur la mâchoire et regardai la salive et le sang jaillir de sa bouche. Le salaud l’avait bien mérité. Je le maintins debout en le tenant encore tandis qu’il chancelait sur des jambes tremblantes et que ses yeux se remplissaient d’eau.

Si nous n’avions pas été dans le bureau de Suzy à l’école, j’aurais fichu une raclée à l’enfoiré. Il aurait mérité de recevoir une leçon plus sévère qu’un simple poing à la figure, mais je devais réfréner ma colère pour le bien de Suzy.

Je le laissai partir en le poussant avec brusquerie et le regardai trébucher avant de se rattraper sur le bureau de Suzy.

— Je vais te faire arrêter pour ça.

Il essuya le sang de sa lèvre du dos de la main et me fusilla du regard.

— Je vais rapporter cet épisode croustillant à la sécurité, dis-je alors. Je vais leur raconter comment je suis tombé sur toi en train de harceler sexuellement madame McCarthy dans son bureau. Je l’ai entendue te dire d’arrêter. D’après toi, qui va-t-elle appuyer, trouduc ? Tu l’as touchée pour la dernière fois. Recommence et je t’envoie sous terre.

Suzy s’avança jusqu’à mes côtés et passa le bras autour de moi.

— Derek, tu dis un seul mot à propos de cette histoire, et je m’assurai qu’ils virent ton cul d’ici. Ça ne me dérange pas de leur parler d’aujourd’hui et des autres fois.

M’adressant un sourire, elle pressa ma taille.

— J’ai Joseph et Sophia pour confirmer mes dires. Sophia sait tout à propos de toi et de tes putains de conneries.

Est-ce qu’elle venait d’utiliser deux gros mots dans ce petit discours ? Ça, c’est ma fille, songeai-je en rayonnant de fierté.

— Tu ne ferais pas ça, hein ? demanda-t-il en lissant sa chemise et en essuyant la dernière goutte de sang qui coulait sur son menton.

— Compte sur moi, Derek, gronda-t-elle en dénudant juste un peu les dents.

— Je miserais sur la fille blonde, me moquai-je tandis que l’imbécile sortait en coup de vent de la pièce. Ça va, Suzy ? demandai-je en la prenant dans mes bras.

Elle pressa ma taille et enfouit son visage dans mon tee-shirt.

— Mmm, tu sens bon.

— Réponds-moi, chérie. Tu vas bien ?

J’embrassai le dessus de sa tête.

— Ouais, je vais bien. Derek est un trou de cul. Je ne pense pas qu’il va m’embêter de nouveau.

Elle rit contre ma poitrine.

— Je ne veux plus que tu travailles avec ce con, m’emportai-je.

— Il a quasiment fait dans son froc.

— Tu me le promets, Suzette ? Tu dois te plaindre à l’administration à son sujet. Il ne devrait pas travailler ici ou être près de toi.

Elle tapota mon ventre.

— J’aime ça quand tu fais le dur et que tu utilises mon vrai prénom.

Elle rit et je pressai ses fesses assez fort pour la faire sursauter.

— Je le promets, Joseph, céda-t-elle.

— Tu sembles aimer ça lorsque je suis enfoncé jusqu’aux couilles en toi, chérie, et tu ne ris pas alors, susurrai-je à son oreille.

Elle frissonna dans mes bras quand la vibration de mes mots toucha ses tympans.

— Pourquoi ne mettrions-nous pas ton bureau à profit ? ajoutai-je.

Elle me donna un coup sur la poitrine, mais je pus voir l’étincelle dans son regard. Elle y réfléchit pendant une seconde avant de répondre.

— Pas question, monsieur. Je ne me ferai pas virer.

— J’ai cru que tu sortais le grand jeu pour moi en lançant ces deux gros mots à Derek.

Je passai mon doigt sur son bleu, mais elle ne tressaillit pas.

— Deux ? J’en ai dit deux ?

Elle ouvrit grand la bouche.

— Oui, chérie. Je suis fier de toi.

— Tu dois déteindre sur moi.

Elle se retira de mes bras et sourit.

— Parlant d’influencer…

Je baissai le regard et fis aller mes sourcils de haut en bas en bougeant les hanches.

— Absolument pas.

Elle détourna le regard et commença à déplacer les papiers sur son bureau.

Je passai les bras autour d’elle et posai mon visage sur ses cheveux.

— Qu’est-ce que tu vas faire, beauté ? Me donner une retenue ? demandai-je.

Je ne pus m’empêcher de rire. Mon Dieu, si elle avait été mon enseignante à l’école secondaire, j’aurais tourné autour d’elle. Mes rêves érotiques auraient été remplis de visions de madame McCarthy, penchée sur mon bureau pour m’aider avec mes problèmes de mathématiques. J’aurais prié pour que sa blouse s’ouvre juste assez pour que j’aperçoive ses jolis seins.

Elle tapa sur mes mains.

— Tu es un mauvais garçon.

— Vous ne savez pas à quel point, madame McCarthy.

Je l’embrassai dans le cou, descendant jusqu’à son épaule avant d’enfoncer mes dents dans sa chair délicate.

— Tu m’as frappé deux fois, poursuivis-je, et je pense que je devrai te donner une petite leçon ce soir.

Elle retint son souffle, et j’entendis un petit gémissement s’échapper lorsque je collai ma queue contre ses fesses.

— Qu’avez-vous en tête, monsieur Gallo ?

— Je vais faire en sorte que tu saches que tu m’appartiens.

Je pris ses seins dans mes mains, les pressai puis passai les paumes sur ses mamelons raidis.

— Je vais te baiser si intensément que ma queue sera la seule à laquelle tu penseras pour toujours. Je n’oublierai pas de toucher un seul centimètre de toi, d’embrasser un seul pore et d’honorer un seul orifice.

— Hum.

Elle déglutit assez fort pour que je l’entende. Parfait.

— À court de mots ?

— Pas ici, murmura-t-elle en fermant les yeux.

— Chez moi, chérie. Je ne veux pas que qui que ce soit t’entende crier lorsque tu penseras que tu ne peux plus jouir, mais que soudain, je te ferai jouir encore.

— Ta punition me semble être beaucoup mieux qu’une simple retenue.

— C’est plus comme un programme de rétention pour les élèves vulnérables, petite fille, expliquai-je tandis qu’elle se tournait vers moi avec un sourire sur le visage.

— Tu sais comment gagner le cœur d’une femme.

Elle se leva sur la pointe des pieds pour m’embrasser.

Je lui donnai une claque sur les fesses, et elle me mordit la lèvre, mais pas assez fort pour percer la peau.

— Oh, désolée, bébé, s’excusa-t-elle.

— Je me vengerai, chérie. Fichons le camp d’ici ou je t’arrache tes vêtements sur-le-champ.

Je pinçai son mamelon et la sentis aspirer brusquement de l’air contre mes lèvres.

Il fallait que je fiche le camp de cette école et que j’emmène Suzy dans mon lit. Je lui fis un bisou d’au revoir après l’avoir raccompagnée à sa voiture. Je me rendis jusqu’à ma moto de l’autre côté du stationnement lorsqu’elle fut partie. Ce serait difficile de rouler avec la trique d’enfer que j’avais dans le pantalon ; j’aurais besoin de la promenade pour refroidir mes ardeurs.




CHAPITRE 25 — SUZY
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DÉPENDANCE

« Perdue ». C’était le seul mot qui me venait à l’esprit lorsque je pensais à Joseph Gallo, alias City McQueue Percée. À cause de lui, j’étais perdue pour tout autre homme qui aurait pu se présenter dans mon futur. Comment pourrais-je revenir à un mec ennuyeux avec un cornichon en guise de pénis quand j’avais connu Joey Dieu du Sexe Gallo ?

Joey me tirait des cris de plaisir. Il avait été le premier avec qui je n’avais pas été obligée de faire semblant. Le simple son de sa voix me donnait la chair de poule, ses baisers me coupaient du monde, et sa queue… eh bien, elle était tout simplement unique et pas mal fantastique.

L’idée d’une punition ne semblait pas terrible dans sa bouche. Si ç’avait été quelqu’un d’autre, j’aurais pris mes jambes à mon cou, mais pas City — avec lui, j’avais l’impression que mon corps était en feu. Je voulais qu’il réclame chaque centimètre de mon corps. Quelle fille n’aurait pas voulu connaître tout le plaisir que ça pouvait impliquer ? J’aurais été idiote de ne pas en profiter.

J’examinai son corps tandis qu’il roulait devant moi sur sa Harley sexy. Je pus le voir me regarder aux feux de circulation, et je voulais qu’il n’ait d’yeux que pour moi. Il représentait tout ce que je souhaitais, mais que je n’avais jamais pensé à inclure dans mon plan de vie. Ses muscles ondulaient sous son tee-shirt alors qu’il épousait la route et chevauchait sa moto. Mon esprit ne cessait de remplacer sa moto par mon corps tandis que nous roulions vers sa maison.

Il était devenu une drogue. Il n’avait pas seulement perdu mon corps ; il avait trouvé le moyen de s’immiscer dans ma vie dans un très court laps de temps. Il hantait mes rêves, et chaque pensée qui me traversait l’esprit l’impliquait.

En le regardant, je me souvins de la première fois que je l’avais vu. Je pensais alors qu’il allait m’assassiner sur une route de campagne. Il semblait dur et dangereux, mais la seule victime au bout du compte avait été mon cœur. Est-ce que je l’aimais ? C’était un bien grand mot pour une si courte période de temps. Aurais-je pu me passer de lui ? Jamais. Au. Grand. Jamais. Voulais-je qu’il fasse partie de ma vie ? Ça, c’était sûr. Je réservais le mot « amour » à très peu de gens dans ma vie, et je ne voulais pas tout mélanger, peu importe l’adresse avec laquelle sa queue remuait et les cris qu’il me faisait pousser. L’amour pourrait venir un jour s’il ne me baisait pas à mort avant. Tuée par une bite. Ça ne semblait pas mal du tout.

Lorsque nous arrivâmes sur sa voie privée, mon corps bourdonnait d’anticipation. Ça faisait moins de 24 heures que City avait été en moi, mais ça semblait… différent. Je coupai le moteur et l’observai descendre de la moto et ôter son casque. Il s’approcha de ma voiture — il se déplaçait comme un lion qui traquait sa proie —, et je sentis mes joues rougir d’excitation. Il était séduisant. Tout simplement parfait.

Sa beauté n’était pas seulement externe. Celle-ci se manifestait au premier regard, mais intérieurement, il était le prince charmant. Personne ne m’avait jamais traitée comme il l’avait fait. Il offrait le bon mélange de la brute et du Casanova nécessaire pour dévaster l’esprit d’une fille — et particulièrement le mien.

— Viens, chérie. S’il faut que j’attende encore, je vais te baiser tout de suite dans l’allée.

Même si sa proposition semblait alléchante, je n’avais jamais eu de rapports sexuels dehors. Je n’étais pas encore prête à cocher cette case sur ma liste de choses à faire. Prenant sa main, je le suivis à l’intérieur de la petite maison de ferme blanche. Je me débarrassai de mes souliers d’un coup de pied, et il m’agrippa et me poussa contre le mur.

Ses lèvres douces et humides s’écrasèrent sur les miennes pendant que je haletais, et sa langue considéra ça comme une invitation.

— Je n’ai pas décidé encore quelle partie de ton corps j’allais attaquer en premier.

Sa langue glissa doucement sur ma lèvre inférieure. Mon cœur battait la chamade, et il devait sentir les pulsations sourdes et rapides.

— Est-ce que je commence avec cette jolie petite bouche ?

Il mordilla ma lèvre, me tirant un petit gémissement à la pensée de ma langue enveloppant sa queue.

— Est-ce que je m’enfonce dans ton petit sexe étroit ou dans ton joli cul serré ?

Il pressa mes fesses, et je pus sentir son érection sur mon ventre. Je pensai à toutes les façons dont il pouvait et voulait me prendre, et un frisson me parcourut l’échine.

— Un choix parfait. Ta bouche… pour commencer.

Ses yeux se plissèrent avec son sourire. Merde, je n’avais rien choisi.

— Quoi ? Attends ! m’écriai-je.

— Ce n’est pas à toi de choisir. Le fait de te sentir sucer cette lèvre dans ta bouche a donné envie à ma queue de sentir ta langue jouer sur mon perçage. À genoux, Sunshine.

En l’entendant utiliser le surnom de notre première rencontre, lorsque mon monde avait changé à jamais, une chaleur se répandit dans mon sexe.

Il posa la main sur mon épaule et m’incita à me mettre à genoux. Je me trouvai face à face avec l’énorme bosse dans son pantalon. Cette fois, je savais ce que j’allais trouver, mais ça ne changeait rien à l’excitation que je ressentais. En m’apprêtant à ouvrir la fermeture éclair de son pantalon, je regardai son visage. Le grand sourire qui flottait sur ses lèvres et l’étincelle dans son regard firent vibrer mon sexe. Sa bite remua et ramena mon attention sur la tâche présente : sucer sa magnifique queue et le faire tomber à genoux.

J’ouvris son pantalon et commençai à libérer son érection. Je ne me sentais jamais en contrôle lorsque City me déshabillait, mais je me sentais en pleine possession de mes moyens à genoux devant lui. Jaillissant, le gland brilla avec une goutte de lubrification. J’eus l’eau à la bouche en tenant sa bite, la pressant, sentant le poids et la dureté de son érection soyeuse entre mes mains. Je léchai le bout, saisissant la lubrification sur ma langue avant de le prendre entièrement dans ma bouche. J’aimais la sensation du perçage, et chaque fois que je ramenais le bout de sa queue à mes lèvres, je passais la langue sur le métal, le tirant un peu. Son corps tremblait chaque fois qu’il plongeait et se retirait. Il emmêla mes cheveux dans ses doigts. Il les agrippa fermement, essayant de contrôler mes mouvements et la profondeur.

J’ignorai sa poigne, acceptant la douleur pendant que je contrôlais la profondeur et la vitesse.

— J’hallucine, chérie, ta bouche est incroyable.

Je pressai ses fesses et sentis un frisson parcourir son corps. Je rythmai mes mains et suçai avec plus de vigueur en accélérant la cadence, puis je serrai mes jambes ensemble, essayant de soulager mon désir brûlant. Il gémit et se tortilla, et je pus presque goûter à quel point il était près de se laisser aller. Je concentrai mon attention sur le bout de sa queue, passant la langue dessous, chatouillant la chair sensible et capturant l’anneau entre mes lèvres pendant que je m’activais.

— Merde, gémit-il en resserrant sa poigne sur mes cheveux. Arrête, chérie.

Oublie ça. Je n’arrêterai pas jusqu’à ce que ton corps tremble, que tu cries mon nom et que je te vide complètement. Je mordillai sa queue, et il grinça des dents.

— Merde.

Je n’arrêtai pas dans ma quête obstinée de sa jouissance. Je regardai son visage pendant que je suçais et léchais comme une femme affamée en mission — ses yeux étaient fermés, sa tête était renversée vers l’arrière, et il avait la bouche ouverte. Je serrai ses fesses avec les deux mains, enfonçant les ongles dans sa peau, le prenant complètement dans ma bouche, le frappant à l’arrière de ma gorge. Je l’avalai en essayant de ne pas avoir de haut-le-cœur. Je serrai sa queue, et il laissa échapper un gémissement, ce qui me motiva à atteindre ce moment où il crierait mon nom.

La sensation de son cul dur comme le béton sous mes doigts, qui se gonflait et se tortillait, me rendait dingue. J’avais envie de lui ; je voulais le sentir en moi, mais je ne pouvais arrêter ce que j’avais commencé. Je me sentais en contrôle pour une fois.

— Suzette ! s’écria-t-il pendant que ma bouche se remplissait de sa semence.

Lorsque son corps arrêta de trembler et que sa bite cessa de vibrer, je le relâchai. Je lui adressai un grand sourire tandis qu’il écarquillait les yeux en me regardant avec adoration. J’avalai et léchai mes lèvres, capturant la petite goutte qui coulait de son gland. Une étincelle passa dans ses yeux tandis qu’il m’observait.

— Tu ne te bats pas à la loyale, chérie, émit-il d’une voix tremblante en se débarrassant de son jeans d’un coup de pied.

— Tu n’as pas essayé de m’arrêter, répliquai-je en me levant.

Il tendit la main, la posa sur ma nuque et m’attira vers lui, écrasant ses lèvres sur les miennes.

Elles étaient douces et chaudes. Je passai les bras autour de son cou et baignai dans la sensation de ses mains qui agrippaient mes hanches. Il enroula mes jambes autour de sa taille, et je plaçai mes bras autour de son cou, voulant me connecter à lui. Nous nous déplaçâmes comme un seul corps jusqu’à sa chambre, là où tout avait commencé quelques semaines auparavant ; ma vie n’était plus la même depuis.

Il se pencha sur le lit, mais mon corps resta accroché au sien comme du velcro.

— C’est à ton tour de crier mon nom, chérie.

Il détacha mes mains de son cou, la posant de chaque côté de moi.

— Ne bouge pas, ordonna-t-il.

Il fit un sourire en coin en se déplaçant vers le bas de mon corps, faisant glisser ses doigts sur la peau exposée de mon ventre depuis le bas de mon chemisier.

Son toucher envoyait des décharges électriques, et une sensation de picotement se répandit dans mon corps tandis qu’il tournait autour de mon nombril.

— Élastique ?

Le mot me ramena à la réalité alors que j’étais perdue dans un état de transe.

— Quoi ?

J’arrivais à peine à penser, sans parler de formuler une phrase cohérente.

— Tu portes un pantalon avec une bande élastique, expliqua-t-il en l’examinant avec curiosité. Je n’ai jamais rencontré une fille qui portait des pantalons de ville comme ceux-là.

Ces doigts tirèrent sur la bande et la relâchèrent, la faisant claquer sur ma peau.

Chiotte. Je portais aussi des petites culottes de grand-mère. Je ne pensais pas le voir aujourd’hui. Je voulais seulement être à l’aise, puisque j’allais vivre un barrage de questions à propos des bleus et des lèvres enflées. Je couvris mes yeux.

— Il est confortable, m’expliquai-je en tapant sa main.

Il haussa un sourcil en examinant le tissu.

— J’en suis sûr. Je pense que c’est pour ça que ma mère en porte aussi.

Sa poitrine trembla avec un rire sincère.

— Va te faire voir, City.

Je ricanai, lui donnant un coup de pied.

— Attention à la marchandise, princesse.

Il attrapa mon pied tandis que je lui en donnais un autre.

— J’ai affaire à une lutteuse ! s’exclama-t-il en tirant brusquement sur le bas de mon pantalon, révélant ma petite culotte.

Chiotte !

— Tu es pleine de surprises aujourd’hui, chérie, déclara-t-il.

— Eh bien… je ne pensais pas te voir aujourd’hui.

— Je suppose que non, si je me fie à ta tenue.

Gros nase.

— C’est ce que je suis, City. Je ne suis pas une traînée, et je n’aime pas avoir un string pris entre les fesses toute la journée pendant que j’enseigne.

— Oh, non ; c’est très sexy. Ce que je préfère en toi, c’est que tu n’es pas une traînée. Je me sens donc spécial quand tu sors l’arsenal sexy juste pour moi.

— Eh bien, puisque c’est sexy, je peux arrêter de sortir la lingerie fine lorsque je te vois.

Je rigolais. Je ne le ferais jamais, mais s’il voulait prétendre que ça l’allumait…

— Je me fiche de ce que tu portes, chérie, pourvu que tu te retrouves à poil.

Je ne voulais pas être la petite amie à la petite culotte de grand-mère d’un motard sexy. Je ne voulais pas changer ce qui donnait de bons résultats. Je porterais mes trucs sexy en dentelle quand je le verrais, mais peut-être — juste peut-être — que je le ferais chanter de temps en temps avec d’innocentes petites fleurs roses.

— Tu vas la boucler et me baiser, ou tu vas rester assis là à discuter de vêtements toute la nuit ? lançai-je brusquement.

— Oooh, j’ai affaire à une fille qui a du cran ce soir.

Il se déplaça pour couvrir mon corps avant de s’installer entre mes jambes.

— Tu as affaire à une fille en feu qui vient juste de te sucer complètement. Elle mérite une récompense, et je pense à un million d’autres choses que tu pourrais faire avec ta bouche au lieu de jacasser, lâchai-je en passant ma langue sur sa lèvre inférieure.

Le désir sexuel emplit ses yeux alors qu’il tirait sur mes lèvres avec ses dents. Il fit passer son tee-shirt par-dessus sa tête tout en se tenant en équilibre sur un bras. Je ne me lasserais jamais de contempler son corps.

Ses doigts passèrent sous le côté de mes sous-vêtements avant qu’il les arrache de mon corps en tirant un coup sec.

— Hé ! glapis-je.

— Je ne t’en achèterai pas de nouvelles, alors n’y pense même pas.

Il rit avant de s’installer entre mes jambes en se pourléchant les lèvres. Le désir que je ressentais pour lui ne diminuait jamais, contrairement à ce que j’avais connu avec d’autres hommes ; il ne faisait que s’intensifier.

Je fermai les yeux tandis que sa bouche se posait sur moi et que sa langue chatouillait mon clitoris. La chaleur de sa bouche me fit fondre sur le matelas. J’agrippai les draps, ayant besoin de m’accrocher à quelque chose pour rester bien en place. Il ne se précipita pas, caressant et suçant chaque pli et chaque centimètre de mon sexe. Je baissai les yeux afin d’apercevoir son joli visage entre mes jambes, et je croisai ses yeux bleus qui me fixaient. Ses yeux ne quittèrent pas les miens jusqu’à ce qu’il me mène au bord de l’orgasme. Mon corps était luisant, et tous mes muscles se tendirent.

— Je t’en prie…, gémis-je.

J’étais tellement allumée. J’étais sur le bord du précipice, et j’avais juste besoin d’une petite poussée pour tomber. Je lâchai les draps et pinçai mes mamelons entre mes doigts, les faisant rouler d’un côté à l’autre. Il écarquilla les yeux en regardant mes doigts remuer sur ma peau.

L’orgasme se déclencha en moi, me coupant le souffle. Je fus paralysée par l’explosion de sensations. Il gémit et lécha mon corps pendant que je hurlais quelque chose que je ne pouvais discerner. Mon cœur cognait dans ma poitrine, et j’essayai de reprendre haleine. J’ouvris les yeux pour découvrir un homme très heureux.

— Hyper sexy, chérie. Te regarder te caresser, venir sur ma langue et marmonner plein de choses incohérentes… ça n’a pas de prix. Tu m’as fait bander de nouveau. Je veux te sentir venir sur ma queue.

City déchira l’enveloppe du condom avant de s’installer entre mes jambes. Le perçage se fraya un chemin dans mon sexe, me poussant à le contracter. Je sentais la pression monter dans mon intimité pendant qu’il me pilonnait. Il tint mes fesses dans sa main, et mon monde explosa autour de lui — et il me suivit dans l’orgasme.

Les orgasmes multiples avaient toujours été un mythe, quelque chose que j’avais lu dans les livres. Mais avec lui, ils étaient devenus une réalité. Ce qui avait commencé comme une histoire de sexe et d’exploits charnels s’était transformé en autre chose. Je voyais l’homme derrière les muscles, les tatouages et les perçages, et je ne voulais pas le laisser passer. Je ne voulais plus être Suzy Q, le modèle de vertu. Je voulais être une femme qui laissait ses cheveux détachés. Je voulais être moi-même au lieu de chercher à devenir ce que tout le monde attendait de moi.

Je voulais faire quelque chose que j’aimais, ou du moins, j’espérais en être capable. City perdrait la tête si je lui disais ce que j’avais prévu faire. Je gardais le secret. J’avais contacté Mikey pour voir s’il pouvait m’aider.




CHAPITRE 26 — CITY
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SURPRISES

Le fond de l’air était frais tandis que je me dirigeais vers l’entrée d’Inked. L’automne avait cédé la place à l’hiver en Floride, et ça signifiait l’arrivée des nuits fraîches et des journées semblables à celles que j’avais connues à Chicago durant mon enfance. C’était un changement agréable, mais à moto, je préférais la chaleur de l’été au froid qui cinglait ma peau.

J’ouvris la porte et trouvai le bureau de la réception vide tandis que la cloche au-dessus de la porte sonnait. Mikey n’était pas à son poste habituel pour m’accueillir, comme il l’avait fait au cours de tant de matinées que je n’aurais pu les compter. J’entendis une voix féminine à l’arrière et Mikey qui chuchotait dans la salle de perçage à l’arrière du salon.

Je collai l’oreille à la porte pour écouter leur conversation, mais les voix se turent. Je cognai.

— Hé, je peux entrer ?

— Dans une minute, renvoya Mikey d’une voix forte. Euh… j’ai les mains pleines.

Je l’entendis rire tandis que je m’éloignais.

Je vérifiai mon horaire pour la journée et écoutai les messages vocaux. Mon premier rendez-vous avait appelé pour annuler à cause d’une grippe, alors j’avais un peu de temps libre. Je m’affalai sur le canapé et envoyai un texto à Suzy. La nuit d’avant, je l’avais laissée épuisée au lit avant de rentrer chez moi. Nous passions presque toutes les soirées ensemble, et nous ne dormions habituellement pas séparément. La pauvre, je l’avais épuisée avec une baise de minuit. Elle m’avait demandé si ça me dérangeait que nous dormions dans nos maisons respectives pour une nuit, et j’avais accepté, même si c’était à contrecœur. Je comprenais, mais je n’aimais vraiment pas ça. La trique avec laquelle je m’étais réveillé aurait aimé avoir un peu d’attention, mais je m’en étais occupé.

Moi : Bon matin, beauté. Bien dormi ?

Je me sentais comme un homme mené par sa femme, mais pour une fois, ça ne me dérangeait pas de me sentir comme ça.

Suzy : Pas vraiment. Tu m’as manqué au lit.

Je souris, sachant qu’elle s’était sentie comme moi. Je n’aurais absolument jamais cru retrouver l’amour dans ma vie. La mort soudaine de Joni m’avait traumatisé, et je ne voulais plus jamais connaître cette souffrance. Suzy avait changé tout ça.

Moi : Alors, tu t’installes chez moi ?

Est-ce que je venais vraiment de taper ce truc ? Nous étions ensemble depuis quelques mois seulement, mais j’avais connu assez de femmes dans ma vie pour savoir quand c’était la bonne. Je pensais que j’obtiendrais une réponse rapide, mais elle ne répondit rien. J’étais un satané abruti. Je venais probablement de la faire fuir.

Les gonds de la porte grincèrent tandis que Mikey sortait sa tête.

— Yo, mon frère ! Tu veux voir mon œuvre ?

Il semblait un peu trop de bonne humeur en cette heure matinale.

— Sur qui travailles-tu en secret ?

Il n’y avait pas de nom sur son horaire avant 10 h.

— Une demande spéciale. Bouge ton cul paresseux et viens voir, espèce de con.

Sa tête disparut, mais je pus entendre une conversation étouffée.

— Mikey, j’ai déjà vu toutes les sortes de perçages.

Je me levai du canapé pour faire plaisir à mon frère, parce qu’il reviendrait sans cesse là-dessus comme une chatte en chaleur. En plus, il pouvait bien me botter les fesses si je ne le faisais pas.

— Qu’a-t-il de spécial, celui-là ? demandai-je en entrant dans la pièce avant de m’arrêter net.

C’est quoi, l’affaire ?

Suzy était assise sur la chaise. Ma Suzy, avec un sein exposé et un petit anneau de métal passé dans le mamelon. Je n’étais plus capable de respirer tandis que je restais planté là, la bouche grande ouverte. Mikey semblait excité et fier de lui, mais j’avais envie de lui trancher la gorge — lutteur ou pas.

Suzy avait un sourire en coin sur le visage.

— Tu aimes ça ? demanda-t-elle.

Devais-je être content ou en rogne ? Je clignai des yeux, mais je fus incapable de répondre. Mon frère avait posé les mains sur ma femme, même si c’était pour mon bénéfice, et je n’étais pas là pour superviser le tout.

— La Terre à City, lança Mikey.

Je jure devant le Seigneur que j’avais envie de le déloger de sa chaise à coups de poing.

— Tu n’aimes pas, c’est ça ?

Elle fronça les sourcils à mon intention, et ses yeux commencèrent à se mouiller.

— Oh non, chérie. C’est magnifique — hyper sexy, en fait.

J’attrapai son menton et l’embrassai.

— Je vais m’amuser à tirer dessus comme tu fais avec le mien, ajoutai-je. L’effet est super.

— Tu m’as fait une de ces frousses. Es-tu fâché ? demanda-t-elle tandis que je posais mon front sur le sien pour la regarder dans les yeux.

— Je ne suis pas fâché. Un peu contrarié que mon frère ait mis ses pattes sur tes seins magnifiques et que tu ne m’aies pas permis d’assister à ça.

Je tournai la tête et foudroyai mon frère du regard.

— Hé, une fois que tu as vu un sein, tu les as tous vus. C’est le travail, mon frère.

Connard.

— Je voulais te faire la surprise, Joey.

— Eh bien, tu as grandement réussi, chérie.

J’embrassai son front et inspectai minutieusement le perçage.

— La prochaine fois que tu toucheras à ma femme, il faudra que je sois là, mon frère. Pigé ?

— Pigé. Je jure devant Dieu que tout ça était pour toi. Sors-toi ce bâton du cul et regarde à quel point c’est réussi. Elle a les mamelons parfaits pour les perçages.

Venait-il de me lancer ça à la figure ?

— Mikey, fais attention.

— Je le vois comme une autre partie du corps à décorer. Calme tes fichus nerfs. Je sais qu’elle est à toi.

— Tant qu’on s’entend là-dessus.

— À 100 %.

Il se leva pour s’en aller.

— Mikey ! lançai-je, le faisant s’arrêter sur ses pas. Je n’aurais pas voulu qu’elle passe entre les mains de qui que ce soit d’autre. Tu as fait du beau travail.

— Ça signifie beaucoup venant de toi, Joe.

Il me donna une tape sur l’épaule et nous laissa seuls un moment.

— Tu n’as pas la nausée, hein ? demandai-je.

Elle avait le visage rouge.

— C’est parfait. Je pensais que ça ferait plus mal que ça. Je ferai faire l’autre un jour.

— Ça prend un bout de temps à guérir. Tu es encore portée par la vague d’adrénaline, mais tu auras mal longtemps. Par chance, il me reste à nichon à caresser.

— Oh, seulement caresser ? fit-elle avec un sourire en coin.

Je fermai la porte et la verrouillai. J’avais du temps à tuer, et Suzy était assise devant moi avec un sein exposé et une lueur de désir dans le regard.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Ses yeux pétillèrent ; elle savait exactement ce que j’avais en tête.

— Nous allons avoir une petite conversation au sujet du texto auquel tu n’as pas répondu, et je vais te baiser alors que tu es couchée sur ce fauteuil.

J’aimai son expression de surprise.

— Quel texto ?

— Regarde ton téléphone.

Je croisai les bras sur ma poitrine et attendis qu’elle le lise.

— Tu veux qu’on vive ensemble ?

Elle écarquilla les yeux et ouvrit grand la bouche.

— Oui, chérie. Nous passons toutes les nuits ensemble, non ? Alors, pourquoi faudrait-il que tu paies une hypothèque quand j’ai une maison à moi ?

— Ne te vexe pas, City, mais ta maison n’est pas vraiment à mon goût. La tanière, les murs nus et l’apparence de maison de campagne… Très peu pour moi. Mais tu peux t’installer chez moi.

— Tout ce qui fera ton bonheur. Tant que tu es dans mon lit et que ma moto se trouve dans le garage, je suis un homme comblé.

— Alors, ça y est ? On le fait ?

— Oh oui ; on le fait. Déshabille-toi, chérie. Tu ne pars pas d’ici avant que j’aie effacé toute odeur qu’aurait pu laisser mon frère et que ma bite soit rassasiée.

Je commençai à ouvrir mon pantalon et l’observai pendant qu’elle se déshabillait. Son mamelon était rouge et enflé à cause du perçage, et je devais penser à ne pas y toucher.

— Attrape l’appuie-tête, cul en l’air.

Je me branlai pendant qu’elle tournait la tête pour voir ce que je faisais. J’aimais la faire attendre.

Lorsqu’elle se retourna, je lui donnai un claque sur la fesse, ce qui la fit sursauter et glapir.

— C’était pourquoi, ça ?

— La prochaine fois, demande la permission avant d’apporter un changement permanent à ton corps. Je ne dirai pas non, mais j’aimerais être au courant. J’aurais donné un peu plus d’attention à ce mamelon avant qu’on lui donne congé pour quelques mois.

— Oui, monsieur.

Elle sourit et posa son front sur le cuir.

*

Vider ma maison ne fut pas trop long. Nous avions décidé que je déménagerais mes affaires lors du congé de Thanksgiving. Je ne mis pas ma maison en vente. Elle était entièrement payée, et je ne voyais pas pourquoi j’aurais dû m’en débarrasser. J’adorais la terre sur laquelle se trouvait la petite maison de ferme. Je l’avais achetée pour cette raison, et je me dis qu’un jour, je bâtirais la maison de mes rêves sur la propriété.

J’installai mes vêtements dans sa chambre d’amis. Elle acheta une petite table à dessin pour que j’y travaille le soir, et je décorai l’endroit avec mes œuvres et mes souvenirs de Harley. Je ne voulais pas envahir son espace. Emménager ensemble était une étape énorme, presque un acte de foi.

— Es-tu sûr que tu ne veux pas mettre tes vêtements dans ma penderie ? demanda-t-elle en s’appuyant sur le cadre de porte dans une nuisette de soie mauve.

— Non, chérie. Mes affaires sont très bien ici.

Je défis la dernière boîte de vêtements, les glissant dans les tiroirs qu’elle avait vidés à mon intention.

— Tu as besoin de ton espace, et tout particulièrement de ta pièce-penderie, ajoutai-je.

Elle soupira en se décollant de la porte et marcha vers moi.

— Sois patient avec moi.

— Chérie, viens ici.

Je lui tendis la main et la tirai sur mes genoux.

— Ne change rien parce que je suis ici, enchaînai-je. Je suis facile à vivre. Je n’ai pas besoin de grand-chose. Ton corps est la seule chose pour laquelle je suis insatiable. Il m’appartient.

Ses yeux pétillèrent et son sourire s’agrandit.

— Il t’appartient, City.

— Chaque fois que j’en ai envie ?

Je haussai les sourcils, lui adressant un sourire en coin.

— Oui.

Elle gloussa tandis que je la prenais par la taille et soulevai ses fesses sur la commode.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je prends ce qui m’appartient.

Mes mains remontèrent le long de ses cuisses, les écartant et levant la nuisette jusqu’à son ventre.

Le sourire s’effaça de son visage, et tous les ricanements cessèrent lorsque je léchai son clitoris. Son corps se détendit, s’appuyant contre le mur, et un petit gémissement quitta ses lèvres. Ma queue était impatiente de s’enfoncer en elle, étirant le devant de mon pantalon de survêtement. Sa respiration devint saccadée tandis que je plongeais ma langue en elle. Le nectar le plus sucré ne se comparait pas au goût de Suzy, et j’étais toujours impatient d’en avoir plus.

Ses jambes se contractèrent autour de ma tête, et sa respiration devint superficielle. Ses cuisses commencèrent à trembler sous mes mains. Je suçai plus vivement, chatouillant son clitoris avec la langue pour la pousser vers l’orgasme. Ses mains formèrent des poings dans mes cheveux alors qu’elle tirait mon visage plus profondément, et je grognai, réagissant à la sensation de picotement agréable qu’elle produisit en tirant mes cheveux.

— Oh, City ! C’est bon ! cria-t-elle.

Je me mis à sucer plus vivement, l’aspirant complètement dans ma bouche. Son corps se tortilla, et elle trembla sous ma langue en jouissant dans mon visage. Je n’avais jamais assez d’elle. Elle aspira de l’air en écarquillant les yeux, les baissant vers moi. La poigne sur mes cheveux se relâcha alors que Suzy devenait molle et s’effondrait contre le mur. Sa nuisette avait glissé sur ses épaules, exposant son sein et le petit anneau d’argent que je ne pouvais toucher, même si j’en mourais d’envie.

J’ajustai ma queue tout en me levant, puis j’embrassai ses lèvres, aspirant la dernière bouffée d’air qu’elle avait dans la bouche.

— Je n’ai jamais assez de toi, chérie.

Nos langues s’entortillèrent, son lubrifiant se mêlant à sa salive. Elle me rendait dingue. La sensation de ses petites mains sur mes épaules, leur prise ferme et ses ongles s’enfonçant dans ma chair me firent bander raide.

— Encore, murmura-t-elle contre mes lèvres.

— Insatiable.

Je tirai son corps vers moi tout en ouvrant le tiroir du haut pour en sortir un condom.

Je la baisai sauvagement et rapidement. La commode de bois cognait contre le mur, produisant un bruit sourd à chaque coup. Je priai pour qu’il ne cède pas sous la contrainte. Les jambes de Suzy étaient posées sur mes épaules alors que j’agrippais ses chevilles, la pilonnant. Chaque poussée lui tirait un gémissement. Mes couilles se serrèrent tandis que sa chatte se contractait sur ma bite. Elle ferma les yeux pendant que je venais, m’abandonnant à un orgasme si intense que mes jambes cédèrent presque sous moi.

Ma poitrine se soulevait lourdement tandis que j’essayais de reprendre haleine. Ses paupières battirent, et elle ouvrit les yeux, les joues encore plus rouges après son deuxième orgasme.

— Voilà comment il faut commencer une journée.

— Promis.

Elle me sourit en passant les mains sur ma poitrine nue.

— Je te baiserais toute la journée, mais nous n’accomplirions rien d’autre, chérie. Ta chatte me rend complètement accro.

— Ta queue n’est pas mal non plus.

— Tu sais l’effet que ta bouche cochonne me fait.

— Non, nous avons trop de choses à faire, grand garçon.

Elle me poussa sur la poitrine avant de sauter en bas de la commode.

Je l’attrapai par la taille, l’attirant de nouveau vers moi.

— Je n’ai pas fini avec toi, chérie. Je possède ton cul, chuchotai-je à son oreille.

— Je t’aime, dit-elle en écarquillant les yeux et en plaquant une main sur sa bouche.

— Que viens-tu de dire ?

J’essayai de ne pas sourire, mais le coin de ma bouche se tordit. J’étais incapable de contenir mon bonheur. Quand sa main retomba de ses lèvres, je tins son visage entre mes mains et plongeai mon regard dans le sien.

— Je t’aime, Joey.

— Chérie, je t’aime aussi ; je n’aurais jamais cru pouvoir aimer autant une autre femme. J’avais envie de te le dire, mais je ne voulais pas que ces mots t’effraient.

— Je t’aime. Je t’aime pour tout ce que tu es. Tu es tout ce que je désire et le seul auquel je pense. Tu as envahi mon cœur, et je ne peux passer un autre jour sans te dire ces mots.

— Dis-les encore, l’implorai-je en frôlant sa bouche avec mes lèvres.

— Je t’aime.

Le murmure de ses mots sur mes lèvres me réchauffa le cœur et envoya un courant électrique dans tout mon corps.




ÉPILOGUE — SUZY
[image: Illustration]

JOYEUX NOËL

M’habituer à vivre avec quelqu’un avait été plus facile que je l’avais d’abord imaginé. Après le déménagement de Sophia et Kayden, je n’avais pas cru que je laisserais quelqu’un d’autre vivre avec moi. Non pas parce qu’ils apportaient des problèmes, mais parce que je pensais que je ne trouverais pas quelqu’un avec qui m’entendre. Je savais bien que je n’étais pas la personne la plus facile à vivre au monde, et c’était un fait que j’avais toujours accepté. Nous avions parlé d’aller vivre dans une plus grande maison, mais je ne pensais pas que c’était quelque chose que nous avions les moyens de nous permettre. Ma maison convenait parfaitement.

Ça ne faisait que quelques semaines que City vivait avec moi, mais elles avaient été merveilleuses. Ma maison était petite, mais tout semblait se dérouler à merveille — avec quelques ajustements de part et d’autre. J’étais heureuse d’être rendue au congé des Fêtes et de passer ce temps avec City et sa famille. Mes parents avaient décidé de faire une croisière aux Caraïbes et me laissaient seule cette année, tandis que ma sœur passait les Fêtes dans la famille de son fiancé. Sans City et la famille Gallo, j’aurais été la troisième roue du carrosse dans l’appartement de Sophia.

City avait passé la matinée à nous préparer un petit-déjeuner spécial avant que nous allions à la maison de ses parents. Il m’avait dit que sa mère préparait toujours du pain doré avec du panettone à Noël, et il voulait me gâter avec la recette de sa mère. Ce fut le plus beau matin de Noël depuis mon enfance.

Je n’étais toujours pas douée en cuisine, et je m’accrochais aux quelques recettes que je pouvais réussir. Sa mère m’avait montré quelques-unes de ses techniques et m’avait préparé des fiches de recettes, mais c’était inutile. Elle n’arrêtait pas de dire : « Ne t’inquiète pas, mon chou. Tu vas finir par prendre le tour. Il faut juste de la pratique. » C’était gentil de sa part, mais je savais que c’était un talent qu’on avait ou pas — et je ne l’avais manifestement pas.

— Prête à y aller, chérie ? demanda City dans l’embrasure de la salle de bains tandis que je finissais d’appliquer mon rouge à lèvres.

Il était splendide dans un jeans noir et dans un pull gris ajusté. J’avais envie de le déballer comme un cadeau.

— Presque, Joey. Est-ce que je suis présentable ?

Je me tournai face à lui et l’observai tandis qu’il me regardait de haut en bas avant de plonger son regard dans le mien.

— Toujours magnifique.

Il attrapa mon visage et embrassa mes lèvres, et le désir familier s’empara de mon corps. Je ne savais pas si je perdrais ce sentiment pour lui un jour. Je souhaitai que non.

— On n’a pas le temps pour ce que tu as en tête, chérie. On ne peut être en retard aujourd’hui.

— Je peux attendre. Je ne suis pas totalement maniaque.

Je ris.

— As-tu pris tous les cadeaux ? ajoutai-je.

— Je n’attends plus que toi, chérie.

— Très bien, je suis prête.

Il tint ma main et la caressa en conduisant. Il semblait plus heureux que lors de notre première rencontre. Ce n’était pas qu’il semblait triste à l’époque, mais il ne dégageait pas cette joie à l’époque. Ça me rendait heureuse de savoir que je l’avais amené à ce point-là.

L’allée de ses parents était pleine de voitures, et nous dûmes nous garer sur le bord du trottoir.

— On dirait que la maison est pleine.

— Chérie, les Italiens font ça en grand. Ma mère cuisine pour une armée et invite tous les voisins au dîner.

— Oh, c’est aimable de sa part. Je n’aurai pas de cadeaux pour tout le monde, par contre.

Je sentis la panique m’envahir. J’avais rencontré sa famille quelques fois et commençais à peine à me sentir à l’aise ; et maintenant, je devrais m’asseoir dans une pièce remplie d’étrangers.

— Nous ouvrons nos cadeaux plus tard, une fois que tous les invités sont partis. Arrête de t’inquiéter ; tout le monde t’aime autant que je t’aime.

City ouvrit la porte sur une maison bondée de gens. Elle semblait pleine à craquer. Sa mère arriva à la porte avec un grand sourire au visage. Elle portait des ramures de renne et un pull de Noël joyeux. Elle avait l’air d’une maman que tout enfant aurait pu se considérer chanceux d’avoir.

— Suzy, mon chou ! Joyeux Noël.

Elle me serra dans ses bras. City se racla la gorge, et elle gloussa dans mes oreilles en l’ignorant.

— Je suis si contente que tu aies pu venir.

— Merci, madame G. Je ne voudrais pas être ailleurs. Ça sent si bon, ici !

Elle tint mes épaules en me regardant.

— J’ai fait tous les plats de Noël italiens classiques. Il faut que tu engraisses un peu, ma chère.

Elle frotta mon épaule et s’arrêta sur l’os juste sous la peau.

— Pas trop, quand même, madame G. Mais je vais prendre un peu de tout.

— Tu sais que je t’aime, et il faut manger. Tu porteras un jour mes petits-enfants.

Elle m’adressa un sourire et fit une grimace à Joey.

Il s’étouffa et passa un bras autour d’elle pour l’éloigner de moi.

— Maman, ne nous emballons pas…

— Je pense à l’avenir, Joseph. Je veux plein de petits qui courent partout. Je suis trop vieille pour ne même pas en avoir un. Essayez et rendez-moi heureuse au prochain Noël, d’accord ?

— Chaque chose en son temps, maman. Fais-moi la bise, et nous en reparlerons un autre jour.

Il m’adressa un regard par-dessus la tête de sa mère, et je savais qu’il était embarrassé, mais je la trouvais mignonne. Ses propos me foutaient les jetons, mais c’était aussi une chose à laquelle je pouvais rêver en attendant. Je voulais avoir City pour moi toute seule le plus longtemps possible.

— Entrez et grignotez quelque chose en attendant le dîner. Joseph, va la présenter à tout le monde.

— Oui, maman.

Il n’était pas toujours l’homme le plus patient, mais ça changeait quand il se trouvait avec sa mère. La vénération accordée à la mère dans une famille italienne était quelque chose à voir. Personne ne l’embêtait ou ne la contredisait.

Nous fîmes le tour des invités, et Joey me présenta aux membres de la famille, qui étaient venus de Chicago pour profiter d’une température plus clémente, ainsi qu’aux amis de la famille. Dans ma famille, les poignées de mains étaient la norme, mais ici, on se faisait l’accolade. Il y avait quelque chose de chaleureux dans la maison, et l’amour pouvait se sentir dans les conversations. Je me sentais chez moi.

— Suzy ! cria Izzy au-dessus des gens, et je pus voir sa main s’agiter en l’air.

— Je vais dire bonjour à ta sœur. Je reviens, annonçai-je en me levant pour embrasser Joey sur la joue.

Il me sourit en me regardant avec des yeux bleus amoureux.

— Je te rejoins dans une minute, dit-il avant de reporter son attention sur le voisin.

Ils parlaient de football américain et des équipes qui pourraient se rendre au Super Bowl. Le mot « ennuyeux » n’aurait même pas pu décrire un tant soit peu ce que je pensais du sujet.

Izzy était splendide, comme toujours. Ses longs cheveux noirs détachés encadraient parfaitement son visage. Elle portait une robe moulante qui épousait ses formes et soulignait ses charmes.

— Hé, Iz, contente de te voir.

— Joyeux Noël, Suzy. Je suis vraiment contente que tu sois venue. Comment va mon frère ?

— Il parle de football avec un voisin. Merci de m’avoir sauvée.

Nous rîmes toutes les deux et regardâmes les deux hommes qui nous envoyèrent la main tout en parlant.

— Les gars et le sport. Avez-vous déjà échangé vos cadeaux ?

À son expression, je sus qu’elle savait ce que City m’avait acheté, et elle était impatiente de savoir ce que je pensais du cadeau.

— Pas encore. Est-ce que tu sais ce qu’il va m’offrir ? lui demandai-je en plissant les yeux.

Je n’aimais pas les surprises, et je pourrais lui tirer les vers du nez.

— Oh, je le sais, mais je resterai muette comme une tombe, beauté. City va être fâché si je lui gâche sa surprise.

Une surprise. Ça signifiait quelque chose de gros, et non une robe chic ou un cadeau simple, comme nous avions convenu. Je lui avais acheté des vêtements et un pendentif en forme de croix, ainsi que de nouveaux gants de moto en cuir. Je ne savais pas quoi lui offrir, mais j’avais aussi ajouté de la lingerie hyper sexy qu’il verrait plus tard.

— Je déteste les surprises, grommelai-je.

— Pas celle-là ; fais-moi confiance.

Elle sourit en gloussant, et mon cœur se mit à battre la chamade.

Nous n’avions pas parlé de mariage, et je ne savais pas comment réagir s’il m’avait acheté un anneau et me faisait sa demande devant sa famille. Respire ; tu peux y arriver.

— Hé, grand frère, joyeux Noël.

Elle passa les bras autour de Joey, et ils échangèrent des chuchotements.

Un tintement de verre attira l’attention vers la cuisine. Sa mère se tenait là, ses ramures tremblant avec chaque mouvement de sa main. Le silence descendit sur le groupe alors qu’elle prenait la parole.

— Je veux remercier tout le monde d’être venu aujourd’hui. Ce ne serait pas Noël sans ma famille et mes amis. Le dîner est prêt. N’hésitez pas à vous servir.

— Ta mère est vraiment adorable, déclarai-je à Joey tandis qu’il passait son bras autour de mon épaule.

— Ouais, elle adore le temps des Fêtes. Chaque fois qu’elle peut servir à manger, elle est une femme heureuse. Tu as faim ?

— J’ai déjà mangé une tonne de hors-d’œuvre, mais comme je ne voudrais pas la fâcher, je vais trouver de la place pour manger plus.

— Il faudra t’y faire, chérie. La bouffe est la règle du jeu dans cette maison, lâcha-t-il en se dirigeant vers la cuisine.

Une file s’était déjà formée, et il caressa mon dos pendant que nous attendions de prendre une assiette. Chaque comptoir en granite de la vaste cuisine présentait un plat ou un autre rempli de nourriture. Cette femme aurait dû ouvrir un restaurant avec ses talents culinaires. D’innombrables plats de pâtes, de brageoles, de poulet parmesan et de boulettes de viande attendaient d’être dévorés.

Nous trouvâmes une place vide sur la véranda et bavardâmes avec nos voisins de table jusqu’à ce que nous ne soyons plus capables d’avaler quoi que ce soit. Je n’arrêtais pas de regarder les bouteilles de vin sur la table — Vignoble Gallo. Gallo était un nom de famille courant en Italie, et j’étais sûre que c’était surtout par fierté qu’ils choisissaient ce vin. Je pouvais à peine bouger. S’ils célébraient chaque fête avec autant de nourriture, mon tour de taille était en péril.

Les dames firent la vaisselle, et il me fut formellement interdit de leur venir en aide. Sa mère voulait que je m’amuse, puisque j’étais une invitée, tandis qu’elle et ses sœurs se tapaient la corvée. Je somnolai sur l’épaule de Joey alors que les autres bavardaient et poussaient des cris devant le match de football à la télé, mais on me réveilla pour le prochain service — le dessert.

Les invités partirent deux ou trois heures plus tard, après le café et la fin du match. Lorsque le dernier invité fut parti, sa mère cria depuis l’entrée :

— Qui est prêt pour les cadeaux ?

— Anthony, ramène tes fesses ici ! cria Izzy, qui était assise par terre.

Sa mère s’assit à côté de l’arbre et attendit que tout le monde prenne une place.

— Je vous aime tous, mais Thomas me manque. J’aurais aimé qu’il puisse être avec nous cette année.

Le sourire s’estompa sur son visage pendant qu’elle essuyait ses yeux du revers de la main. Je savais peu de choses au sujet de Thomas, et il était le seul enfant de la famille Gallo que je n’avais pas rencontré.

— Il a appelé ce matin et nous a parlé, à votre père et moi. Il a promis qu’il serait là l’année prochaine.

Elle s’éclaircit la gorge avant d’ajouter :

— Je suis heureuse que Suzy soit avec nous.

Elle tira un cadeau de sous l’arbre et me le tendit.

— C’est pour toi, dit-elle.

Je le posai sur mes genoux et regardai autour de moi, remarquant que tous les regards étaient braqués sur moi.

— Quoi ?

— Nous les ouvrons à tour de rôle, ma chérie, fit City en me tapotant la jambe.

— Oh, désolée. Dans ma famille, c’est un peu l’anarchie. Je ne suis pas habituée à ça, mais je vais apprendre.

Il nous fallut des heures pour ouvrir tous les cadeaux. Il y en avait de toutes les tailles et de toutes les formes. J’observai avec joie la famille qui se tenait devant moi. Je n’avais jamais connu quelque chose d’aussi chaleureux que le Noël de la famille Gallo.

— J’aime tout ce que tu m’as donné, chérie. Je vais tout porter.

Il m’embrassa sur la joue.

Je lui adressai un sourire et chuchotai à son oreille :

— Attends de voir ton dernier cadeau. Mais ce sera à la maison. Seulement pour toi.

Je lui mordis le lobe d’oreille et fus récompensée par un baiser passionné.

— Hé, je sais que je veux des petits-enfants, mais pas tout de suite sur le canapé, s’il vous plaît. Il reste un cadeau sous l’arbre, et il est pour Suzy.

Sa mère rayonnait en me tendant le dernier présent.

La boîte était petite, mais ce n’était pas un étui à bague. City se cala et surveilla ma réaction. Je regardai autour de moi en détachant le ruban. C’est une sensation gênante d’être tenue à l’écart — d’être celle qui serait surprise, et non celle qui faisait la surprise.

À l’intérieur se trouvait une petite carte professionnelle. Je la lus, mais ne compris pas ce que ça signifiait.

— Tu m’as donné une carte de visite ? lui demandai-je, confuse.

— Non, chérie. Lis-la. Et tourne-la.

Madame Perkins
Spécialiste de l’immobilier en Floride.

Je retournai la carte et reconnus l’écriture de Joey.

Quelque chose qui sera à « nous ».
Joyeux Noël, chérie.

— Je ne comprends pas, marmonnai-je en retournant la carte encore et encore.

Joey attrapa ma main en parlant.

— Je veux acheter une maison pour nous. Je veux que tu choisisses la maison de tes rêves, ou alors nous pouvons la construire sur mes terres.

— Joey, nous n’avons pas les moyens, mais c’est une belle pensée.

Je savais que l’intention était sincère, même si c’était un conte de fées.

Sa mère se mit à glousser, et toute la famille rit. Je ne comprenais pas la blague.

— Dis-le-lui, Joseph, suggéra sa mère pendant qu’elle s’asseyait à côté de son père.

— Suzy, nous avons les moyens. J’ai les moyens.

— Comment ?

Je me sentais comme une idiote.

— Doux Jésus, mon fils ! Suzy, notre famille possède un vignoble en Italie. Il est dans la famille depuis des générations. Joseph ne fait pas étalage de sa richesse, mais il a les moyens d’acheter cinq maisons.

Mon regard passa de son père à Joey, qui était assis là avec un grand sourire.

— Est-ce qu’il dit la vérité ?

— Oui, chérie. Nous possédons tous une part du vignoble. Nous avons ouvert le salon de tatouage parce que nous ne voulons pas nous tourner les pouces toute la journée. Nous voulions quelque chose qui soit complètement à nous, un truc séparé de notre héritage.

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?

Je me sentais embarrassée d’avoir cette discussion devant sa famille, mais je supposai qu’ils connaissaient tous ses raisons.

Il caressa mon visage.

— J’aime ma petite maison de campagne. Elle était suffisante pour moi. Je n’aime pas non plus que les gens connaissent ma situation. Trop de gens veulent des choses quand ils savent qu’on a de l’argent. Chérie, tu dois comprendre… Je me disais que si je trouvais un jour une femme que j’aimais — et je ne pensais pas que ça arriverait —, je voulais être sûr qu’elle m’aime pour moi, et non mon argent.

— Je t’aime pour toi, Joey.

Les mots m’étaient venus facilement, et même si je savais qu’il m’avait menti pendant des mois, je pouvais comprendre pourquoi.

— Je suis tout de même heureuse dans ma maison, ajoutai-je. Pas besoin d’en acheter une autre.

— Exactement. « Ta maison », chérie, pas la nôtre. Je veux quelque chose que nous choisirons ensemble, avec des possibilités d’évolution. On manque un peu d’espace, mais nous sommes heureux. Tu peux avoir tout ce que tu voudras. Tout ce que je demande est un grand garage pour mes motos et de l’espace pour voir les gars.

Sa mère tapa dans ses mains.

— Prenez-la avec beaucoup de chambres aussi. Je veux une armée de petits-enfants.

Même si l’idée d’une horde d’enfants me donnait l’urticaire, une grande maison était une sage idée.

— Ça n’aide pas, maman.

Son rire emplit la pièce.

— Désolée ; une femme peut rêver, non ?

— Alors, qu’en dis-tu, chérie ? Pouvons-nous acheter notre maison ? Ce serait un nouveau départ, le début d’une épopée formidable. Nous prendrons notre temps pour trouver l’endroit parfait. Je t’aime, Suzy McCarthy, et c’est ce que je souhaite pour nous.

Je n’avais plus grand-chose à ajouter. Ma dernière muraille s’était effondrée. Tout ce que j’avais sur ma liste de choses impossibles s’était accompli, et Joey était l’homme dont j’avais toujours rêvé. Sa famille attendait ma réponse, et l’ambiance semblait tendue.

— Oui, Joey. Je veux que nous trouvions notre maison et pensions au futur. Je t’aime aussi.

Son baiser me coupa le souffle, comme ça le faisait toujours. Je repensai aux propos que Sophia avait tenus peu de temps auparavant, aux papillons que je sentais encore monter en moi chaque fois que je le voyais. L’énergie nerveuse ne désertait pas mon corps, et je sentais l’électricité toutes les fois que nous nous touchions. Lorsqu’on le trouve, on le sait. Et Joey était le bon. Le mien.




Poursuivez votre lecture pour avoir un aperçu du deuxième tome, Retiens-moi, en vente maintenant.




RETIENS-MOI

J’essuyai le sang sur mon front et lançai un regard menaçant à Tito. La blessure me piqua tandis que la sueur coulait dans la coupure juste au-dessus de mon œil enflé. Il était rapide, mais j’étais plus fort. Ça ressemblait au jeu du chat et de la souris. Je le laisserais avoir confiance en ses moyens jusqu’à ce que je m’élance pour le mettre au tapis.

Une douleur vive dans mes côtes me coupa le souffle pendant que je lui donnais un coup de pied à la cuisse avant de frapper son menton avec le bas de ma paume. Tandis que sa tête était projetée vers l’arrière, je l’attrapai autour de la taille, le soulevai et le jetai sur ses fesses. Lorsque je m’écrasai sur lui, la douleur sourde dans mes côtes devint insupportable. Je ne pouvais reculer ou le relâcher. Je luttai contre l’inconfort et le clouai au sol alors qu’il donnait des coups de pied et battait des bras comme une garce prise au piège.

Ses grognements devinrent plus forts lorsque je profitai de l’occasion pour le frapper au visage, alors qu’il était à ma merci, devenant rouge dans le creux de mon bras. L’arrière de son talon toucha mon mollet, et le muscle se raidit aussitôt. Mon corps me criait peut-être d’arrêter, mais ma détermination à gagner le combat me permit de vaincre la douleur et de ne pas céder.

L’arbitre siffla pour mettre fin au match. Relâchant ma prise sur Tito, je me relevai péniblement et tins mes côtes en essayant de reprendre haleine. Je souris à la foule enthousiaste tandis que Tito rampait vers son entraîneur. Je voulais me laisser tomber et m’étendre sur le matériau en plastique froid, mais je ne le pouvais pas — pas pour le moment, du moins.

— Tu as gagné ! cria Rob à mon oreille tout en me tapant dans le dos.

Je grimaçai, fermant les yeux pour me contenir.

— Ne refais pas ça, merde, grinçai-je entre mes dents.

J’expirai lentement en tremblotant avant d’ouvrir les yeux pour regarder Rob.

Il écarquilla les yeux en cherchant mon visage, se rapprochant de ma main.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il.

— Mes fichues côtes. Je pense qu’elles sont cassées. Je ne peux pas respirer, soufflai-je en luttant pour parler.

— Allons te faire examiner. Nous devons nous assurer que tu ne t’es pas perforé un poumon ou un autre truc comme ça, proposa-t-il en passant un bras autour de mon corps pour m’aider à sortir de la cage.

*

Je fermai les yeux et écoutai les bruits à l’extérieur de la chambre. Les voix résonnaient dans les corridors ; les pleurs, les appels, les bips et les téléphones rendaient tout repos impossible. Je me concentrai sur ma respiration, prenant de petites inspirations superficielles pour éviter la douleur cinglante.

— Monsieur Gallo ? lança une voix depuis l’embrasure.

Je me redressai instinctivement, mais la douleur me transperça la poitrine comme un poignard. Je m’effondrai sur le matelas et levai la main.

— Ici, répondis-je avant de déposer ma main sur ma poitrine.

Posant la main sur mon épaule, elle me sourit.

— Je vois que vous êtes venu ici pour vos côtes.

— À quoi voyez-vous ça ? demandai-je, un peu énervé.

Elle dissimula son sourire.

— Sur une échelle de 1 à 10, quelle est l’intensité de la douleur ?

— Je dirais 7 lorsque j’inspire trop profondément et environ 2 si je ne bouge pas et si je prends de petites inspirations superficielles.

— Il faut que j’enlève votre haut, annonça-t-elle en prenant le bas de mon débardeur. Ça va faire mal.

— Je peux encaisser, doc. Allez-y.

Le bout de ses doigts toucha la peau de mon ventre, et je me tortillai quand son ongle effleura la zone juste au-dessus de mon short.

— Désolée, s’excusa-t-elle en rougissant. Ce sera plus facile si vous vous asseyez. Prenez ma main, offrit-elle en lâchant mon débardeur pour me présenter la main.

Retenant mon souffle, j’utilisai ma main libre pour me rasseoir avec son aide. Ce n’était pas aussi douloureux que si je l’avais fait tout seul, mais ce n’était pas agréable non plus.

— Ouf ! lâchai-je en respirant et en grimaçant.

— Restez assis, monsieur, et je m’occupe du reste.

Positionnant son corps entre mes jambes, elle prit de nouveau mon haut.

Lorsqu’une jolie femme dit qu’elle va me déshabiller, puis passe à l’acte… je reste simplement assis et je regarde.

Sa physionomie était menue — petit nez, pommettes hautes et grands yeux noisette. Elle me regarda pendant qu’elle soulevait le tissu, révélant mon ventre. La sensation de ses doigts passant sur les côtés de mon corps envoya valser un frisson dans ma colonne.

— Pouvez-vous lever les bras ou dois-je le couper ?

— Je peux y arriver.

Je soulevai les bras, souriant malgré la douleur, retenant mon souffle.

— Voilà, dit-elle en tirant le débardeur par-dessus ma tête.

Elle passa à côté de moi et posa une main dans mon dos et l’autre sur ma poitrine.

Son toucher enflamma ma peau.

— Couchez-vous, m’ordonna-t-elle d’une voix douce.

L’air très sérieux, elle essaya de soutenir mon corps alors que je m’allongeais.

— À quelle côte avez-vous mal ? demanda-t-elle en regardant ma poitrine.

Elle pencha la tête. Ses yeux parcoururent ma peau pendant que sa langue pointait, glissant sur sa lèvre inférieure.

Il fallait que je pense à autre chose qu’à sa bouche hyper sexy.

Dans cette posture, une érection aurait été embarrassante.

— Côté gauche.

J’essayai de penser au combat ou à ma sœur dans la salle d’attente pendant que les doigts de la docteure glissaient sur ma peau. Je sentais son frôlement partout, jusqu’à mes orteils. Je fixai le plafond et essayai de chasser son image de mon esprit, mais c’était pratiquement impossible quand une femme splendide me touchait de la sorte.

— Juste là ? demanda-t-elle en appuyant.

Tout mon corps se contracta. Ma tête se renversa sur le petit oreiller de merde, et mes muscles se tendirent.

— Merde, doc. Avertissez-moi d’abord, la prochaine fois, d’accord ?

Elle se mordit la lèvre, ses joues devenant roses.

— Je suis désolée. Je crois que j’y suis allée un peu fort.

Elle gloussa.

— Vous aurez besoin d’une radiographie ; nous devons nous assurer que vous n’avez pas perforé votre poumon. Comment vous êtes-vous fait ça, de toute façon ?

— J’avais un combat, et l’autre m’a donné un coup de genou dans la cage thoracique.

Elle fit une grimace et soupira.

— Les hommes. Je ne les comprendrai jamais.

— Doc ?

Je posai ma main sur la sienne, l’immobilisant avant qu’elle me donne une érection à faire monter le drap comme une tente.

— C’était un combat professionnel, ajoutai-je. Je ne me bats pas dans les ruelles ou les bars.

— Ça ne fait pas une grande différence à mes yeux lorsque quelqu’un atterrit ici. La violence reste la violence.

— Oh, allez…, fis-je avec un sourire. Vous n’avez jamais frappé quelqu’un ?

— Pas à moins d’être obligée de me défendre.

— Eh bien, je me défendais contre son fichu genou.

Je ris.

— Aïe, merde.

— Avez-vous gagné ? s’enquit-elle.

Haussant les sourcils et penchant la tête de côté, elle me regarda en écartant les lèvres.

J’avais envie de l’attraper et de glisser ma langue dans sa bouche. Pour lui montrer comment un vrai homme faisait ça. Ma force n’était pas seulement utile dans le ring ; je pourrais la tenir contre le mur et la faire jouir avec peu d’efforts.

— Je gagne toujours, déclarai-je avec un grand sourire et un clin d’œil.

— Idiot prétentieux, grommela-t-elle entre ses dents.

— Mes côtes me font souffrir, mais mon ouïe est excellente, doc.

Elle passa la main sur son visage pour dissimuler son sourire.

— Désolée, c’était impoli de ma part.

— Faites-vous pardonner en dînant avec moi.

Je touchai sa main et vis son corps tressaillir à ce contact.

Elle la sentait, elle aussi — la connexion, l’étincelle entre nous.

— Je ne sors pas en compagnie d’hommes qui utilisent leurs poings, monsieur Gallo.

— Mes mains font bien d’autres choses que vous pourriez aimer.

Elle déglutit assez fort pour que je l’entende avant de reporter son attention sur la fiche, puis sur moi.

— Je ne sors pas en compagnie de patients ou d’idiots prétentieux.

Elle eut un petit rire.

— Vous ne savez pas ce que vous manquez, répliquai-je.

— Je vais aller demander votre radiographie, monsieur Gallo, et j’ai d’autres patients à voir. Je reviendrai vous voir aussitôt que j’aurai les résultats.

— Pensez-y, au moins, d’accord ? Vous m’avez blessé dans ma fierté.

Prétendant être souffrant, j’agrippai soudainement ma poitrine.

— Votre fierté se porte très bien ; ce sont vos poumons qui m’inquiètent. Ne bougez pas de là, dit-elle en commençant à s’en aller.

— Où est-ce que je pourrais bien aller ? Je ne peux même pas m’asseoir sans votre aide.

— Très bien, alors je saurai où vous trouver.

Elle rit en passant la porte.

Je tendis la main pour arranger ma queue dans mon short. Merde, le simple fait de lui parler me faisait bander à moitié. La tente demi-montée retomba lorsqu’un homme de forte carrure entra avec une machine à rayons X. Je n’aurais jamais pensé être content de voir un homme.

Sa carrure lui permit de me déplacer facilement. Après quelques clichés, il m’aida à m’asseoir avant de partir.

Je commençai à réfléchir à tout ce que je pourrais dire à la doc. J’avais envie de ce rendez-vous, mais comment pourrais-je l’amener à accepter ?

Mon cœur se serra lorsque j’entendis une voix dire :

— Eh bien, monsieur Gallo, ça semble être une fracture nette.

Ce n’était pas la docteure sexy, mais bien un homme qui parlait.

— Où est l’autre docteure ? demandai-je, souhaitant la voir avant de partir.

— Elle est occupée et m’a demandé de vous annoncer la bonne nouvelle et de signer votre départ.

— Merde, grommelai-je.

Elle avait bousillé mes plans. Je soupirai.

— Donc, je peux partir.

— La guérison va prendre entre quatre et six semaines environ. Vous pouvez bander vos côtes pour diminuer un peu la douleur, si vous voulez.

— Je sais. Ce n’est pas la première fois que je me fêle une côte.

— Voici les papiers d’instructions. Assurez-vous de consulter votre médecin de famille pour faire un suivi dans une semaine environ.

— Pigé, répondis-je en prenant les papiers de ses mains.

Saisissant mon débardeur, je sortis à grands pas de la pièce pour aller rejoindre Izzy. La docteure m’avait envoyé promener, et j’étais contrarié.
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